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ILS ONT DES YEUX
ET NE VOIENT POINT

De tous les coins du pays nous arrivent 
les nouvelles les plus encourageantes sur 
l'issue de la lutte électorale où l’on voit aux 
prises les vrais Canadiens, partisans de 
l'autonomie du Canada, et les valets de 
l’Angleterre qui suivent M. Borden et qui 
se soucient fort peu de l’avenir du pays, 
pourvu que leurs affaires n’en soutirent 
pas.

Le sentiment populaire se manifeste de 
plus en plus contre les unionistes, " win- 
the-war '* qui devraient plutôt s’appeler 
“ voie-élections Et les candidats qui ont 
reçu l'investiture du gouvernement n’osent 
plus affronter les électeurs qui leur crient 
leur mépris, tandis que les candidats libé­
raux font acclamer partout le nom de sir 
Wilfrid Lan rier et sou programme.

C'est un fuit signilicatif que des hommes 
comme l’houorable Doherty, l’honorable 
Ballantyne, sir Herbert Ames n’aient pu se 
faire entendre aux assemblées tenues dans 
des divisions électorales où la majorité a 
toujours été conservatrice.

Depuis l'assemblée mémorable de West- 
mount, où M. Sévigny a dû s’enfuir sous 
les huées d’une foule hostile, suivant la dé­
monstration tumultueuse de Saint-Ansel- 
rne, ce collègue de M. Borden a dû renoncer 
à paraître en public.

M. Rainville redoute d’aller dans son 
comté tant le poursuit l’amer souvenir de 
l’assemblée de Longueuil, où la foule irri­
tée n’a pas voulu l’entendre.

Et il en est ainsi dans tous les comtés de 
la province oit les deux partis se disputent 
le suffrage populaire.

Dans les provinces maritimes et dans 
les provinces de l'ouest les libéraux, un 
moment surpris et désorientés par la dé­
sertion de quelques chefs, se sont ressaisis, 
et si, là comme ailleurs, quelques diri­
geants ont déserté leur poste d’honneur, au 
moment du combat, la masse ne les a pas 
suivis : elle est et restera fidèle à sir Wil­
frid Laurier et au parti liberal.

M. Borden a été mal reçu à Halifax et a 
du chercher un comté dont les électeurs, 
croit-il, lui seront plus sympathiques: il a 
posé sa candidature dans le comté de 
Kings.

Dans la province d'Ontario, le peuple 
aussi se porte vers le parti libéral. Ainsi, à 
Toronto, M. Hocken, ancien maire de cette 
ville, et (pii est candidat unioniste, a tenu 
une assemb é> où son discours a été sou- 
vem i. n in mpu par des mai îfesiations en 
faveni (1 .s béni X

A Km In ner, Al. Bolden lui-même a dû 
renoncer à se fain • ntendre. A l'a*semblée 
où i< d> ' a i espo-er son programme, et qui 
devait êlle une petite apothéose, il a 
été n çu par une fouie conspuant les union­
istes et clamant : "Nous voulons Laurier

A Brockville, M. White, ministre des fi­
nances, est hué et forcé de ne pas sortir de 
son comté, pour retenir la majorité qui lui 
échappe ; à Grenville, l’honorable Al. Reid, 
a été reçu d’une façon hostile ; et l’hono­
rable Crolhers a été conspué à Saint-Tho­
mas.

A Perth, ( Ontario ) cinq cents conscrits 
ont fait une démonstration anticonscrip- 
tionniste et ont acclamé Laurier.

Pour se consoler de ces mésaventures 
alarmantes, les " vole-élections ’’ font dire 
par leurs gazettes stipendiées, que ces ma­
nifestations sont organisées et payées par 
leurs adversaires.

Pauvres gens ! c’est bien à eux que s’ap­
plique cette pensée du psalmiste • “ Ils ont 
des yeux et ne voient point ; ils ont des 
oreilles et n’entendent point”.

Non, ils ne voient pas que ce sont eux 
les auteurs responsables de ces réunions 
tumultueuses ; ils nu comprennent pas que 
le peuple trouve enfin l’occasion de leur 
cracher son mépris à la face, et qu’il en 
profite avec joie.

En vérité, voilà six ans, mais surtout de­
puis la guerre, que le gouvernement orga­
nise ce que nous voyous aujourd’hui. Dès 
son avènement au pouvoir, le gouverne­
ment s’est-il soucié de mettre d’accord ses 
actes avec ses engagements i S’est-il em­
pressé do donner au Canada une adminis­
tration sage, prudente et progressive, com­
me celle qu’il nous avait promise. Au con­
traire, il semble qu’il se soit appliqué à fai­
re pire que ce qu’il condamnait, chez ses ad­
versaires, puisque jamais on ne vit scanda­
les pareils à ceux dont, le gouvernement 
Borden porte la responsabilité.

Alais c’est depuis le commencement de 
la guerre que le gouvernement n tout Fait 
pour irriter le peuple. Sans s’occuper du 
prolétaire qui soutirait déjà de la gêne 
causée par le coût do la vie montant sans 
cesse, il a imposé de nouveaux impôts 
pour se créer des revenus afin de payer le 
gaspillage éhonté des deniers publics. Et 
pendant que l’ouvrier, l’employé de bu­
reau, le petit fonctionnaire, envisagent a­
vec effroi la misère et peut-être la famine 
qui se dresse devant eux, le gouvernement

permet à ses favoris d’encaisser millions 
sur millions gagnés sur les vivres, les vête­
ments et autres choses indispensables.

Non content de cela, et mettant de côté le 
fait que le Canada, peuplé seulement de 
sept millions d'âmes, avait levé une armée 
de 420,000 volontaires, le gouvernement a 
voulu faire peser sur le peuple l’impôt du 
sang. Après avoir vidé le trésor public, il 
veut dépeupler le pays, et il désigne com­
me déloyaux, ceux qui demandent que le 
Canada contribue à la guerre selon ses res­
sources, et qui s’opposent à ce que l’on 
donne à l’Angleterre " notre dernier hom­
me et notre dernier dollar, u

Voilà pourquoi le peuple ne veut pas en­
tendre ceux qui viennent lui parler au 
nom du gouvernement Borden. Il repousse 
et s'insurge contre ces faux apôtres du pa­
triotisme qui viennent lui demander de 
nouveaux sacrifices quand eux, semblables 
aux requins qui suivent le navire pour se 
jeter sur la proie qui tombe à la mer, na­
gent dans le sillage de la barque de l’Etat 
pour recueillir avidement l’appât que l’on 
offre à leur gloutonnerie.

Et le peuple, silencieux et sagace, se re­
fuse, quand l’occasion lui est donnée, à é­
couter les gens qui ont abusé de sa confian­
ce, et leur crie le dégoût qu’ils inspirent.

"Ils ont des oreilles et n’entendent 
point n ceux qui feignent de ne pas com­
prendre pourquoi les Canadiens ne consen­
tent pas à se prosterner devaut leurs 
idoles.

Jacques Levrai.

Des nouvelles de l’Ouest
AL Jules-Edouard Prévost vient de rece­

voir un télégramme de l’honorable Wilfrid 
Gariépy, ministre des aflaires municipales 
de l’Alberta, qui le félicite de son élection 
par acclamation et donne d’excellentes 
nouvelles de la campagne électorale dans 
cette province.

Voici ce que dit AI. Gariépy :
" Edmonton, 2S novembre 1917

" J.-E. Prévost, Saint-Jérôme.
" Je suis de retour d’une campagne dans 

le nord de la province. Les perspectives 
deviennent tous les jours de plus en plus 
brillantes pour le libéralisme. Le succès 
de Laurier dans l’Alberta ne souffre aucun 
doute. Frank Oliver est le héros de la 
campagne; il se bat comme un iion. Lau­
rier sera premier ministre du Canada avant 
longtemps.

“ Agréez mes plus sincères félicitations 
pour votre élection par acclamation.

" WILFRID GARIÉPY, 
Alinistre des affaires municipales 

de l’Alberta.
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A QUEBEC

La session provinciale s’ouvrira à Qué­
bec, le 4 décembre.

Dans le comte de Deux-Montagnes
AI. Raoul Jasmin, candidat unioniste 

dans le comté de Deux-Montagnes, a reti­
ré sa candidature par une lettre, datée du 
2:1 novembre et adressée à AI. le notaire 
( iirounrd, oflicicr-rapporteur pour ce comté.

Eu conséquence, AI. Calixte Etliier a été 
déclaré élu par acclamation.

Al. Etliier a reçu les félicitations de sir 
\\ iIfriil Laurier et de ses amis. Nous som­
mes heureux d’y joindre les nôtres.

Comment le Kaiser voterait-il ?
Voici ce que répond la Presse à cette 

question que répètent sur tous les tons les 
feuilles jingoes qui veulent masquer leur 
envie de gagner les élections derrière leur 
désir apparent de gagner la guerre : “ Si 
Guillaume, l’autocrate conspué par tous les 
peuples qui aiment la liberté, pouvait vo­
ler aux prochaines élections du Canada, il 
appuierait sûrement de son suffrage la li­
gue unioniste qui, en semant la discorde et 
la haine parmi les divers éléments ethni­
ques de notre Dominion, menace d'allumer 
la guerre civile dans le pays et de préve­
nir, ainsi, toute participation nouvelle aux 
combats des alliés. ”

Prévisions des unionistes
D'ardents unionistes prétendaient il y a 

quelque temps que les unionistes rempoito- 
raient la majorité pnr les acclamations seu­
lement. Evidemment les fajts ne leur ont. 
pas donné raison. Il y a une quinzaine de 
jours, les mêmes unionistes accordaient 90 
sièges à Laurier, aujourd'hui, les partisans

du gouvernement concèdent 106 sièges à 
sir Wilfrid Laurier, distribués ainsi : Cl 
dans Québec, 20 dans Ontario, 6 dans la 
Nouvelle-Ecosse, 2 dans l'Ile-du-Prince- 
Edouard, 5 au Nouveau-Brunswick, 2 au 
Alanitoba, 2 en Saskatchewan, 4 en Alber­
ta et 4 en Colombie-Anglaise.

Les unionistes commencent évidemment 
à mettre de l’eau dans leur vin.

M. L.-A. Lapointe élu par acclamation
Al. L.-A. Lapointe, candidat libéral dans 

la division Saint-Jacques de Alontréal, a 
été élu par acclamation, sou adversaire s’é­
tant retiré de la lutte.

Noua sommes heureux d’enregistrer cet­
te nouvelle victoire qui porte à quatorze le 
nombre de libéraux élus sans opposition 
dans la province de Québec.

AL Maréchal Nantel
Al. Alaréchal Nantel, avocat, et qui fut 

toujours conservateur, n prononcé un beau 
discours, très applaudi, en faveur de M. 
Alfred Leduc, candidat 'libéral, qui a pour 
adversaire le notoire Albert Sévigny, dans 
Westmount-Saint-Henri. Al. Nantel s’est 
prononcé eu faveur de Laurier : “ Je dis
que si mon parti renie ses principes, je res­
te fidèle aux miens. C’est le devoir de tout 
Canadien de faire tout en son pouvoir pour 
faire disparaître du pays l'unionisme et 
faire triompher à jamais les principes re­
présentés par sir Wilfrid Laurier”.

“ L’heure est trop grave pour qu’un Ca­
nadien qui a du cœur et de la conscience 
reste tranquille. Il n’est plus question de 
partis politiques, mais d’une cause nationa­
le, et nous devons tous nous rallier autour 
de sir Wilfrid Laurier pour pouvoir conser­
ver ce que nous avons de plus cher, nos 
traditions, nos principes et notre liberté.”

Al. Alaréchal Nantel est le fils de feu AI. 
Pacifique Nantel, et neveu de l’honorable 
Bruno Nantel.

Les unionistes répudiés par les
conservateurs honnêtes

Pas un conservateur honnête ne veut 
appuyer les unionistes. En effet, tous les 
jours, les libéraux reçoivent des adhésions 
venant de personnes qui les ont toujours 
combattus.

C’est ainsi que Al. Yvon Lamontagne, 
avocat, qui a toujours été attaché à la eau- 

!se conservatrice par traditions et par prin­
cipes, s’est- allié à sir Wilfrid Laurier, et 
travaille au succès de ses candidats. Par­
lant à uue assemblée en faveur de l’hono­
rable Al. Lemieux, Al. Lamontagne so dit 
écoeure des manigances do la politique bleue 
dont il s’était fait pendant les belles an­
nées de sa jeunesse le loyal et dévoué dé­
fenseur. Loin de lui de vouloir tremper 
dans les scandales commis par ses frères 
dégénérés. Yoilà pourquoi AI. Lamontàgi e 
tient à crier haut qu’il a renoncé à cette i 
politique qu il avait cru incarner des orin- ; 
cipes sauveurs, mais qui ne portait en elle 
que des ferments de mort et a tenté de por- 1 
ter à la race canadienne le coup fatale. 
Heureusement qu’il se trouve encore au ! 
pays des hommes honnêtes et justes, com­
me des juges à Berlin, entr’autres l’honora­
ble Rodolphe Lemieux qui sauront rendre 
justice au peuple et lui redonner l’ère de 
bonheur et de prospérité dans laquelle il 
cheminait depuis vingt ans passés.

Carrément, Al. Lamontagne déclare en­
dosser la politique de sir Wilfrid Laurier 
et appuyer la candidature de l’honorable 
Lemieux, dont il a fait un peu banal éloge 
et demande à ses nouveaux frères et à ceux 
(pii l’ont noblement suivi dans sa démarche 
de voter le 17 décembre prochain l’enterre­
ment de Borden.

Le devoir d une minorité
Le R. P. lludcn, s. j., ancien recteur du 

collège d’Edmonton, a parlé récemment du 
devoir des minorités

" Nous sommes une minorité, a-t-il dit, 
c’est un fait, mais un fait qui ne date pas 
d’hier et qui n’implique nécessairement 
aucune conséquence de mort. Le devoir 
d’une minorité, c’est «le se défendre, et les 
minorités qui se défendent, avec intelli­
gence, persévérance et méthode, finissent 
toujours par obtenir do hauts résultats. 
L’exemple des autres pays, notre propre 
histoire le démontrent abondamment. 11 
faut se défendre, et contre qui i Contre 
ceux, forcément, qui cherchent, plus ou 
moins consciemment à nous annihiler ou à 
nous diminuer. t>

Et de ceux-là, l’orateur fait un relevé 
complet, laissant à ses auditeurs le soin de 
préciser l’importance do diverses catégo­
ries : fanatiques conscients, simples égois- 
tes, frères de sang ou de religion égarés 
par l'ignorance, etc.

Ontario rétrograde
M. Robert-F. Phalen, journaliste bien 

connu d’Antigonish, vient de répondre 
dans un journal de cette ville, à la deman­
de d’un correspondant qui voudrait la ré­
vision de notre constitution afin de fain- 
du Canada un pays unilingue puremeui 
anglais.

» Cette idée d'un Canada unilingue pour 
pour tout le monde, dit-il,est plutôt popu­
laire dans Ontario. Et l’Ontario est la seu­
le place dans l’empire britannique où le 
principe du bilinguisme n'est pas recon­
nu M

La preuve est que l'Ontario n était pas 
représenté à la conférence impériale de 
l’instruction publique, tenue à Londres, en 
1911, tandis que la Nouvelle-Ecosse et 
Québec l’étaient. On y parla de bilinguiH- 
fne en Ecosse, au pays de Galles, dans- la 
colonie du Cap, aux Indes, dans l’île de 
Alalte, dans l'Uuion sud-africaine.

L’Ontario ne saurait cadrer, ajoute AI. 
Phalen, aussi longtemps qu’il restera atta­
ché aux préjugés étroits et mesquins et 
aux notions du 18e siècle sur lesquels on 
insiste encore comme si le monde avait 
cessé de tourner, et comme si les niaiseries 
du nord de l’Irlande, au 18a siècle, étaient 
encore les derniers mots du gouvernement 
britannique.

Le français dans la famille
Les questions suivantes ont été soumises 

à l’étude des membres do l’Association ca­
tholique des Franco-canadiens de Prince- 
Albert, (Sask.) Leur importance vitale en 
fait un sujet de méditation très approprié 
aux besoins actuels de tous les descendants 
de la race française vivant aux Etats-Unis 
ou au Canada :

" Le père et la mère ont le devoir d'exi­
ger sévèrement de leurs enfants l’usage du 
français à la maison.

" Même dans les centres plus particuliè­
rement français, et à plus forte raison dans 
les centres anglais, il y a plusieurs influen­
ces (contre lesquelles il faut réagir) qui 
tendent à supplanter l’usage du français 
dans la famille, l’entourage, la rue, l’école, 
les serviteurs, les visites, les relations so­
ciales, etc.

" Les parents ont le devoir de surveil­
ler les relations que se créent leurs enfants 
en vue d’écarter le danger des mariages 
mixtes, car ceux-ci ne peuveut être qu’un 
désastre, tant au point de vue national que 
religieux.

" Pour sauvegarder la mentalité catholi­
que et française dans la famille, il. est es­
sentiel que l’on reçoive un journal catholi­
que et que l'on se procure de bons livres et 
de bonnes revues, n

Pensées
Le droit de conquête, survivance des 

idées antiques restée l’idéal des Allemands, 
et le droit à l’indépendance, conception 
moderne des autres peuples, étant absolu­
ment irréconciliables, les guerres entre 
l’Allemagne et le reste du monde se répé­
teront jusqu’à la disparition complète de 
l’une des deux doctrines.

*■ *
En subjugant les cœurs on domine faci­

lement les volontés.
Gustave Le Bon

SIR WILFRID LAURIER A 
OTTAWA

L’assemblée du théâtre Russell, à Ottawa, 
mardi soir, a été un triomphe personnel pour 
sir Wilfrid Laurier, et pour la cause libérale, 

;dont il est le puissant champion. A 8 heures, à 
j l'ouverture des portes, la salle se remplit et ce 
fut dès lors un va et vient de retardataires ve­
nant constater qu’il n'y avait pas de place pour 
eux et s'eu retournant désappointés. Environ 
deux mille personnes purent s’entasser dans la 
salle. Deux fois ce nombre s’en virent refuser 
l’entrée faute d’espace. Quelques centaines de 
ces dernières parmi lesquelles on remarquait un 
grand nombre de humus, restèrent massées en 
face du théâtre jusqu'à uuo heure avancée de 
la soirée, attendant uous ne savons quel prodi­
ge qui leur permit de pénétrer enfin dans une 
salle où il n’y avait pas de place. Dans la salle 
même, le spectacle était impressionnant. Tous 
les coins et recoins, depuis les corridors jusqu’au 
mur du fond do la scène, étaient occupés. Un 
grand nombre de militaires en uniforme avaient 
pris place dans les logea et sur le théâtre, tan­
dis que dans le parterre, c’était surtout l'élé­
ment féminin qui dominait.

L’auditoire en majorité de langue anglaise, 
comptait pourtant une forte proportion de Ca­
nadiens île langue française, qui marquèrent 
leur approbation par des applaudissements 
énergiques, quand sir Wilfrid Laurier pronon­
ça sa courte allocution française. Très droit,
• ‘air heureux et bien portant, le vieux chef 
n’accusait pas, hier soir, ses 76 ans. Il a pat lé 
pendant une heure et quart, d’une voix ferme, 
prenante, avec une gratido énergie dans l’atti­
tude et dans le geste et quand il s’assit c’est à 
peine si l'on pouvait remarquer chez lui un 
soupçon de fatigue. De toute évidence, l’audi- 
mire était uuatmnemeut en communication d’i- 
lées avec les orateurs de la soirée A plusieors 
reprises, i! a acclamé, debout, le chef de Top. 
position, tandis qu’il distribuait généreusement 
s s applaudissements aux compagnons de sir 
Wilfrid I-aurier. Après sir Wilfrid Laurier, M. 
Uarthy Dewavt était la personnalité qui atti­
rait le plus l’attention. De taille moyenne, 
é ancé, grisonnant, la barbe taillée à l’impcria- 
i-, ponant lorgnon, M. Dewart est d’appareneo 

sympathique.
Son éloquence réelle lui conquiert rapidement 

-’attention, puis la sympathie et les applaudis-

s -ments de ses auditeurs. Il semble certain 
que M. Dewart succédera à Thouorablo M Ro­
well à la tête des forces libérales duus Ontario

M. G.-J. Daly, qui présidait l’assemblée, fit 
l’élôg i des deux caudidals do la grande cause 
hb rdc,

Buis, sir Wilfrid I-aurier ptit la parole.
Après avoir dit que M. McGiverin et lui 

étaient prêts à se faire les champions de l’idée 
libérale dans Ottawa, et que nous voulions fai­
re notre part duus cette guerre, le chef du par­
ti libéral déclara tout de suite, au sujet do cet 
te participation du Canada à la guerre, qu'il 
ne reconnaissait à aucun parti politique le 
droit de vouloir seul gigner la guerre. “ Dans 
tout le pays, pas uu homme ne veut plus que 
ipoi gagner la guerre, toute ma conduite en 
fait foi. J'ai appuyé le gouvernement daus tous 
ses efforts lorsque je le ci us sincère, j’ai même 
conclu la tiêve. Il est faux que je sois hostile à 
la grande cause des Alliés comme le répètent 
partout les unionistes. ”

A l’accusation portée contre lui par AI. Bor­
den qu’il avait refusé d’aider au recrutement, 
le chef libéral répond: “Jamais eir Robert 
Borden no m’a demandé d’aider au recrute­
ment. Un jour il m’offrit Je faire partie de su 
fameuse commission du service national et je 
refusai, l’ourquoi i Batce que je lie voulais nas 
entrer daus une commission où la partisannerie 
la plus dégoûtante primait et régnait en souve­
raine, au point que son président, sir Thomas 
Tait, écoeuré, avait démissionné. ’

L’orateur donne ensuite lecture d’une liste 
d’assemblées qu’il a tenues daus tout le pays, 
pour activer le recrutement, de 1914 à la fin 
de 1916, dont, l’une à Saint-Lin, P. Q, faisait 
dire â la Gazette du 12 août 1915, qu’elle 
avait eu ponr effet d'amener aux bataillons 
canadiens-frauçais eu formation un grand nom­
bre do recrues.

Sir Wüfrid dit alors qu’il est le Canadien 
qui a le plus travaillé â faire comprendre au 
pouple canadien la nécessité de se ranger, dans 
la guerre actuelle, aux côtés de la Grande- 
Bretagne, d’aller combattre pour lo respect de 
la neutralité de la Belgique, pour la défence de 
la démocratie, de la civilisation et de la liberté. 
Son attitudo sur la conscription permet à sir 
Wilfrid Laurier de dénoncer la façon odieuse 
dont s’y sont pris le gouvernement et ses aco­
lytes pour l’introduire dans nos statuts, ainsi 
que la bassesse des sentiments qui l’ont inspi­
rée.

Sir Wilfrid Laurier termina ainsi son dis­
cours :

“ Ce que nous voulons avant tout, c’est un 
Canada uui, ce fut le but de toute ma vie,-dans 
la victoire comme dans la défaite ; jamais je 
u’ai été découragé et j’ai toujours été prêt â me 
lever pour faire triompher la cause en quelque 
lieu qu’elle ait surgi. C’est à ces conditions que 
je vous demaude de m’appuyer. Si nous réus­
sissons, je donnerai à la nation un gouverne­
ment composé des meilleurs hommes et des 
meilleurs éléments du Canada. Si nous échouons, 
comme ceia peut arriver, le lendemain de la dé­
faite je serai encore debout pour combattre 
piur la liberté pour laquelle j’ai combattu tou­
te ma vie.’ ’

Constatant l’enthousiasme existant dans la 
nombreuse assemblée, Al. H.-B. McGiverin, 
qui parla après notre vieux chef, s’écria : “ Je 
sais que c’est ce grand homme qui a raison.” Il 
critiqua ensuite sévèrement lo gouvernement 
unioniste, flétrissant les accapareurs et les pro 
fiteurs de guerre. Il termine par une profession 
de foi à sir AVrlfrid Laurier, qu'il appuie de 
tout cœur et avec oigueil, parce qu’il lutte pour 
le triomphe du libéralisme, pour que la uation 
soit unie, pour que le peuplo soit enfin maître 
de ses destinées, pour que les soldats canadiens, 
dans les tranchées reçoivent l’encouragement 
et l’appui du pays tout entier jusqu’à la vic­
toire.

L’honorable Chs Murphy et M. IT -II. Dew­
art furout les autres orateurs de la soirée, l^e 
premier fit une attaque contre les libéraux qui 
avaient passé au gouvernement d’union, et ac­
cusa le gouvernement Borden de s’être rendu 
responsable des attentats commis a Montréal, 
il y a quelques mois. 11 dit que ce gouveriio- 
rneut avait laissé sortir du péuitencier, sous le 
couvert du “ ticket of leave ", un nombre d’in­
dividus qui, sous le prétexte de faire de l’oppo­
sition, s’étaient groupés ensemble pour com­
mettre les pires déprédations. Il dit qu’il avait 
été révélé au procès qu’un inspecteur du gou­
vernement avait engagé un individu du Donr 
de Desjardins, pour aider aux dynamiteurs. 
" l>e but de ce complot, dit l’orateur, était de 
faire voir au reste du Canada, quo ceux qui 
s'opposaient à la conscription étaient des gens 
do cet acabit.”

Sir Wilfrid Laurier partira dans quelques 
jours pour l’ouest, où il tieudra quelques 
assemblées. Le 10 décembre il parlera à Wiu- 
nipeg.

Rappel des exemptés 
du service militaire

Les journaux ont publié, ces jours-ci, 
la dépêche suivante venant d’Ottawa :

Lo conseil du service militaire s’attend à ce 
que au moins cinquante pour cent des hommes 
qui ont été classés A-2, dans l’examen médical, 
soient enrôlés et revêtus do l'uniforme.

Le conseil se propose d’en appeler des exemp­
tions qui ont été accordées, mais ne sont pas 
considérées justifiables.

Ainsi donc le gouvernement Borden veut 
envers et contre tous donner suite, avec la 
plus grande vigueur, à sa maudite loi de 
conscription.

Après, des jours et des nuits d’angoisses 
traversées per ti«o f«milles, une foule de 
nos jeunes gens, pour d’excellentes raisons, 
ont été exemptés du service militaire par 
les tribunaux d’exemption. Le gouverne­
ment ne s’en tient pas là et il veut en ap-

Lorsque mon cœur . . .

( Vers inédits )
Lorsque mon azur est las des lâches journalières, 
Quanti h- déqotil vainqueur de mon tenace effort 
Enserre mua cerveau, comme un vautour, et mord 

.4 coup de bec daus mes chimères,
Quand brusquement je vois que te bd univers 
Uevient désert ainsi qu'une immense lagune,
Quand, fébrile, je sens que toutes mes rancunes 

Rongent mon Iront comme des vers,
Lorsque dans ma pottrtne et foutçs mes vertèbres
S'insinue et s'étend la noire oppression 
Qu'engendrent l'ambiance et les conventions 

Ve ces bourgeois plats et funèbres,
Il me faut un départ soudain qui les élude.
Il me faut plus d’air pur et plus de vision,
Il me faut agrandir un peu mon horizon.
J'ai un désir fougueux de noble solitude.
Comme un halluciné je recherche les flots,
Assoiffé d'inconnu, j interroge le fleuve,
J écoute avidement sa chanson toujours neuve 
Et me remplis les yeux du vert changeant de l’eau-
El longuement je rêve aux belles aventures 
Qui né attendent lii-hux. ilno t des pays troublants, 
Lumineux et lointains délicieusement,
Ou j'allai tant de fois au fil de mer lectures.
Car plus ioin que le bleu indécis des rivages.
Quand mon regard s'arrête au point artificiel 
Oii l'espace se mêle acre t onde et le ciel,
— Celle porte qui s'ouvre sur les beaux voyages, —
Ce qu'il voit, c'est ta mer, l'immense vagabonde,
Où jusqu'à r infini notre âme sc déploie,
Où de l'azur il pleut des orages de joie,
Et qui clame les cris et les sanglots du monde.
Oh voguer sur tu mer vers quelqu'ile nouvelle !
En un corsaire ailé, toutes voiles au vent,
I ogtier vers l'orient, sous les arcs fulgurants 
D'un beau soir constellé de ta mer de dentelle !

A LU ER T DREUX
( “Le Mauvais Passant”, pour paraître bientôt.)

peler de !a décision des juges dans au 
moins la moitié des cas. Les inquiétudes, 
les angoisses vont donc recommencer pour 
nos braves familles de cultivateurs et au­
tres.

Pour ce travail infâme le gouvernement 
sc cherche des avocats qui soient prêts à se 
faire les exécuteurs des hautes œuvres d’un 
gouvernement tyrannique. Il ne les trouve 
pas facilement parce que bien peu d’avo­
cats veulent jouer ici le rôle de Fouquier- 
Tin vil le, le pourvoyeur de la guillotine 
sous la Terreur.

Nous en connaissons qui ont formelle­
ment refusé d’agir comme avocats du gou­
vernement daus ces appels, entre autres M. 
Camille de Alartigny, de Saint-Jérôme, et 
Al. Napoléon Garccau, de Druminondville.

Ce dernier a répondu à AI. E -L. New- 
combe. sous-ministre de la justice : " L’hon- 
" neur me défend de représenter le gouver- 
" nement devant le juge d’appel dans les 
“ cas d’exemptions accordées en vertu de 
“ l’acte du service-militaire.11

Bravo !
Nous croyons que l'exemple de MM. de 

Alartigny et Garceau sera suivi par tous 
les avocats soucieux de leur dignité et qui, 
au fond de leur conscience, condamnent la 
loi du service obligatoire.

La résolution d’en appeler aussitôt des 
décisions des juges d’exemption, démontre 
plus clairement que jamais ce que nous 
pouvons attendre du gouvernement impé­
rialiste qui déshonore le Canada.

De plus eu plus les Canadiens aspirent 
au jour où ils en seront délivrés.

CHRONIQUE D’OTTAWA
Un étranger qui visiterait la capitale 

pour la première fois, ces jours-ci, se de­
manderait si l’emprunt de la Victoire dé­
passe en importance les élections ou si cel­
les-ci sont plus nécessaires que tous les 
emprunts. Les deux campagnes fout au­
tant de bruit Les zélateurs de l'emprunt 
ont exploité la réputation de la vieille Sa­
rah, la " Divine, .. qui est venue dire quel­
ques mots eu place publique et a vendu 
des obligations du gouvernement à quel­
ques individus postés là d’avance, mais qui 
a eu le tact de ne pas faire d’allusion à 
une situation politique où elle ne voit 
goutte. 11 n'en a pas été de même du pitta 
Harry Lauder, importé ici à son de trompe 
pour aider l’emprunt “ Victoire ” et, inci­
demment, grossir une fortune assez ronde­
lette. Cet aucien journalier de mine, vul­
gaire chanteur de cafés-concerts, sans ins­
truction et sans éducation, saus connais­
sance d’un pays où il n’a pas le droit de 
vote, sans tact pour ceux qui l'écoutaient a 
osé dire ceci : “ Vous savez que vous devez 
voter aux prochaines élections pour le par­
ti qui aide nos soldats dans les tranchées, 
le parti de la Victoire, le parti unioniste.” 
Ces paroles ont été saluées d’un silence 
glacial mais il nous semble qu’un magistral 
coup de pied quelque part eut bien mieux 
convenu à ce bouffon sans vergogne qui no 
connaît du Canada que les gros sous qu'il y 
a extorqués. Harry Lauder ferait bien 
mieux de s’en retourner en Ecosse et de 
uous f............la paix.

La campagne des élections ne nous at­
teint que par ricochets et nous apprenons 
les ” triomphes ’’ de sir Robert Borden à
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Kitchener et de Thomas White à Brock- 
ville. Le premier ministre n’a pas même 
pu se faire entendre dans cette ville dont 
il a privé le tiers des électeurs de leur 
droit de vote et son compagnon, le député 
local, a reçu des œufs pourris. “ C’est la 
première fois, avoue naïvement Borden, 
qu’on ne me laisse pas parler. ” Les gens 
qui voient de loin croient que ce ne sera 
pas la dernière.

A Brockville, le ministre des finances a 
eu le mémo sort et son assemblée triom­
phale a été un horrible fiasco, les organisa­
teurs devant se 6auver sous les huées. Mous 
apprenons que les choses ne vont, pas 
mieux pour les candidats unionistes de 
Québec et cela ne nous surprend nullement.

Cependant qui eût cru que Borden, le 
fétiche Borden, pourrait se faire huer, sif­
fler et presque expulser d’une ville d’On­
tario'?

000

M. Borden vient de décider que le poste 
de secrétaire d’Etat pour les affaires étran­
gères allait rémunérer son titulaire au chif­
fre de S7.000 par an, et comme M. Borden 
est ce titulaire, c’est cette somme qu’il em­
pochera en attendant que le peuple y met­
te ordre par les élections. Les §7,000 qui 
allaient au président du conseil seront re­
mises aux mains de M. Howell, ancien chef 
de l’opposition dans l’Ontnrio et qui a ven­
du son chef pour ce prix.

M. Calder se paye aussi son petit minis­
tère : celui de l’immigration. Comme il ne 
se fait aucune immigration et qu’il ne s’en 
fera pas de sitôt, des gens pourraient croire 
que ce §7,000 est volé, mais ce n’est pas 
vrai, car, comme dans le cas précédent, c'est 
encore la solde d’une trahison.

o o o

Les entrepositaires d’œufs se sont trou­
vés pris à leur propre piège et les approvi­
sionnements considérables qu’ils avaient 
faits ne leur servent pas à faire monter les 
prix depuis que les Alliés n’achètent plus 
d’œufs et qu’il ne s’en exporte plus aux 
Etats-Unis. Aussi, pour se tirer d’affaire, 
iis ont tout simplement proposé uu com­
missaire des vivres de fournir la moitié des 
fonds nécessaires à une campagne de pres­
se pour encourager le peuple à manger des 
œufs De cette manière, ils se seraient dé- 
barrrssés de leurs produits sans perdre ou 
sans vendre au prix d’achat.

Tout le monde sait que le commerce des 
entrepôts frigorifiques est un négoce où les 
risques sont nombreux et qu’il y existe un 
cet tain montant de risques. Heureusement 
pour les marchands de provisions, les aléas 
de ce négoce sont toujours défavorables au 
consommateur qui paye les pots cassés.

Cette fois-ci, il semble que le public 
pourra profiter de la situation et payer les 
œufs non pas bon marché, mais un prix 
raisonnable. Il suffît pour cela que le gou­
vernement ne devienne pas complice des 

.accapareurs. Le voudra-t-il ? C’est ce qui 
reste à voir.

Samedi dernier, nous avons eu la visite 
de la “ Divine Sarah ” qui est venue ven­
dre des bons de l'emprunt de la Victoire 
et, incidemment, donner deux représenta­
tions où les gens se sont écrasés à raison 
de §2. et Sô. par tête pour ne rien entendre 
qui soit nouveau.

C’est la dix-huitième tournée d’adieux 
de Sarah et toutes ses tournées lui ont rap­
porté la forte somme. Mais, cette fois, il 
paraît que c’est au profit des hôpitaux de 
France. Inclinons-nous.

Le Journal, cet ignoble dépotoir des 
unionistes, nous dit, samedi, en éditorial 
qu’il n'est pas prêt à damner tous ceux qui 
veulent appuyer un gouvernement dominé 
par Bourassa et un Québec “ solide ”, mais 
(il y a un mais! que tous les gens de rien, 
tous les voyous, les “ slackers ”, les pro­
Allemands, les fous, les ignorants, les paci­
fistes et les toqués, tout ce qu’il y a d’étroit, 
de petit et de bas se trouvera dans les 
rangs du parti Laurier-Bouraasa, le parti 
anticauadien

C’est gentil comme aménités et ceci nous 
remet en mémoire ce dicton réactionnaire 
de 1848 : '• Tous les républicains ne sont 
pas des voyous, mais tous les voyous sont 
républicains ». Seulement, les légitimistes 
de cette époque avaient plus d’esprit que 
P.-D. Ross.

o o o

Le Journal a un long article pour expli­
quer que le trop fameux sir Joseph Fia- 
velle n’a pas été nommé au poste de com­
missaire des munitions par le gouverne­
ment Borden, mais que cette nomination 
dépend du gouvernement impérial. Nous 
le savions fort bien, mais nous savons au»si 
que la recommandation était partie d'Ot­
tawa qui avait besoin de cette crapule pour 
compléter sa collection.

Le Citizen n’a pas pu refuser les annon 
ces à tant la ligne publiées par le comité 
libéral de cette ville, seulement il le fait 
dans une colonne à part et prend cinquan­
te lignes de l’espace payé par les annon­
ciers pour déclarer qu’il ne prend aucune 
responsabilité des insanités que ces damnés 
libéraux ont bien pu y insérer. Quand 
nous disions que la visite de lord Noith 
cliffe avait influencé les Southam (proprié­
taires du Citizen), nons ne nous étions pas 
trompés.

A propos de Xorthcliffe, voila que ce 
gaillard vieut de se faire nommer vicomte 
en reconnaissance de ses services aux E- 
tats-Uniset ici. Ce marchand de journaux 
qui n’est pas mèmè journaliste a profité de 
son voyngs ici pour faire ses petites affai­
res en même temps que celles de l’empire 
et des indiscrets affirment qu'il n'est pas 
étranger à la formation d’une sorte de 
trust du papier et de la pulpe aux Etats- 
Unis. “ Business is business, as you 
know. "

Et pendant ce temps-là, Borden va par­
tout, répétant à qui veut l’entendre que 
sir Wilfrid n'a pas voulu l’aider à former 
un gouvernement de coalition. S’il disait 
que sir Wilfrid a refusé de Re salir les 
mains il serait plus près do la vérité, mais 
il y a un tas de choses qui ne sont pas bon­
nes à dire qnand on a fait la loi des élec­
tions en temps de guerre, celle du vote des 
soldats et surtout, la loi qui force le pays 
à enrichir Mackenzie et Mann au détri­
ment de tous les contribuables.

On a ajouté au 75 français qui ornait la 
place Connaught un avion français du ty­
pe Nieuport et pouvant développer 120 
milles à l’heure. Cet avion faisait dire à 
un américain : “ C’est curieux, les journaux 
canadiens ne parient que de victoires an­
glaises et on ne nous montre ici que des 
trophées français. ”

Une statistique récente vient d’éta­
blir que la différence du prix des vi­
vres entre Ottawa et les centres allemands 
étaient seulement de MO pour cent. Cepen­
dant, nous ne souffrons pas de blocus et les 
provisions de notre pays circulent libre­
ment. On ne doit pas oublier nou plus que 
les gens de Londres vivent de nos produits 
ut les payent de 40 à 45 pour cent meil­
leur marché (pie nous. M. Borden n’a pas 
encore expliqué cela.

Environ 200 femmes faisant partie de 
l’association “ Win-the-war” vont de por­
te en porte interviewer les femmes, filles, 
mères ou soeurs de soldats pour leur de­
mander leur appui en faveur du gouverne­
ment Borden, mais ce mouvement est con­
trebalancé par une foule de zélatrices, 
elles-mêmes épouses ou mères de soldats, 
qui viennent demander aux femmes do vo­
ter pour Laurier et le referendum. Malgré
!pc tiffort « C?6S Dr0Hi:^r^H Ôt ÏCUl’H prG!lîSSîi08.

ce sont les secondes qui l’emportent par­
tout.

Ce courrier partira trop tôt pour vous 
donner un compte rendu de l'assemblée 
convoquée, mardi soir, par notre glorieux 
chef, sir Wilfrid Laurier, mais nous savons 
d’avance qu’elle sera enthousiaste, car l’o­
pinion se fait tous les jours de plus en plus 
vivace et la colère du peuple abusé gronde 
de plus en plus fort.

Si nous voulons juger de ce que sera 
cette assemblée par ce qui s’est passé di­
manche après-midi et dimanche soir, alors 
que lady Laurier et sir Wilfrid ont été 
acclamés tour à tour par une foule com­
pacte, nous savons que les partisans du 
vieux chef seront nombreux. Des gens 
bien renseignés disent que M. Borden se 
repend d’avoir accordé le droit de vote aux 
femmes des soldats, car neuf sur dix vote­
ront contre la politique actuelle, la politi­
que qui nous fait payer les vivres plus 
cher qu'en Allemagne pour enrichir les 
Flavelles et les autres écumeurs attachés 
au gouvernement.

Descaves.

Les élections
Par tout le Canada, depuis lundi dernier, 

la campagne électorale bat son plein, sauf 
dans vingt comtés, dont Terrebonne, où les 
candidats ont été élus sans opposition. Par­
mi ces vingt comtés déjà dotés de leurs 
nouveaux députés, douze dans le Québec 
ont élu des libéraux et huit, dans les pro­
vinces anglaises, ont acclamé des unionis­
tes. Les lauriéristes partent avec le dessus, 
c’est déjà un bon présage.

Dans Terrebonne, nous félicitons M. 
Jules-Edouard Prévost d’échapper à une 
élection. Il entre au Parlement les mains 
libres, n’ayant rien promis, ni à celui-ci 
un bureau de poste, ni à celui-là un fro­
mage quelconque, avec la seule obligation 
de prendre les intérêts de la communauté 
qu’il représente. Nous le connaissons as­
sez pour savoir que c’est cela seulement 
qu’il ambitionne : promouvoir les intérêts 
du comté de Terrebonne et de tout le Ca­
nada. Et dans le nouveau Parlement — 
que le coup d'apache monté par Borden 
réussisse à lui laisser le pouvoir, ou (pie 
Laurier triomphe — M. Jules-Edouard Pré­
vost ne sera pas une machine à voter. Te­
nu, par sa profession de journaliste, au cou­
rant des meilleures législations étrangère», 
il saura faire profiter la Chambre de *< - 
connaissances étendues et de ses idées libé­
rées des craintives attaches.

Quant au résultat général des élections, 
nous ne le connaîtrons que dans deux mois. 
S il est vrai qae le sentiment canadien 
n’est pas mort dans ce pays, Laurier devra 
infailliblement triompher, même en «dépit 
de la loi scandaleuse des élections en temps 
de guerre. Nous croyons fermement que 
le peuple est écoeuré des saletés politique» 
du dernier Parlement et qu’il va se tour­
ner vers Laurier en masse pour être arra­
ché de la géhenne où ne peuvent respirer 
les consciences honnêtes.

Amédke Jasmin

(De Y Echo de Terrebonne)

CHRONIQUE

Sous le mètre...
Nos gr-n», là bas, quelque part en France, 

sont. en congé.
Quand je dis nos gens, je ne veux pas parler 

des soldats Canadiens-français.
Je parle des soldats qui sont partis du Ca­

nada pour aller se battre. Chacun sait en effet 
que, quand on dit : Canadiens, on dit tout et 
on ne dit rien.

Nos gars y sont aussi, mais en petit nombre. 
D’ailleurs, vous aihz voir.

Et ce que vous allez voir va vous donner la

mesure des membres de l'expédition Canadien­
ne d’outremer.

C’est le Figaro qui parle.
Le Figaro est bien élevé. Il sait dire les ebo 

ses, mêmes ies choses désagréables. II mâche 
les constatation- fâcheuses ; i! ies entortille 
dans une formule polie, comme on n’en fait 
qu'en France, tout comme on entortille ici des 
chocolats de bonne marque dans un bout de 
papier argenté.

Mais pour qui sait ce que parler veut dire, 
on comprend qne les soldats anglais du Canada 
ue savent pas se conduire à Paris.

Cos messieurs ont tiop de muscles, il leur 
faut une détente, et ce sour les habitués des 
cafés chantants qui écopent, jo veux dire qui 
reçoivent les coups de poing, les coup- de gueu­
le et les coups d’épaule. Jugez en.

»... Vers le soir, ils se sont déjà fait des re­
lations. i s courent les music-halls, entonnent 
les refrains en même temps que les chanteurs, 
jonglent pour rire avec (ies compagnes menues 
qui se haussent pendues à leurs bras robustes.

» Parfois ils crient un peu et, l'alcool aidant, 
ont une tendance à boxer.

» Ils s’amusent â leur manière, qui est sou­
vent bruyante et même un tantinet gênante. 
Ce sont les Canadiens qui ont repris la côte de 
Vimy...»

N’est-ce pas que c’est bien envoyé? Ces 
gens ont la manière, comme dit I.avedan. Ils 
ne di eut pas que les soldats canadiens sont 
dos po!is»ou», des gens frustre , des gens dan 
gereux â fréquenter, surtout quand ils sont 
saoul» d'alcool.

Je (lis : saouls rl’a euo', car on voit h-mz 
qu'ils sonL disposé-, avec n-ur» compagne» ne 
nue», à se saouler de p aisir

Voyez-vous d’ici la tète des parisiens devant 
ces giunds fauves qui chantent en même temps 
nue les artistes de la scène, font de la gymnas­
tique à deux devant la salle ahurie et, pour 
couronner le tout, menacent de tout faucher, 
têtes et jambes, de faire maison nette, comme 
Ou dit ici, une fois l’alcool en marche.

C’est du propre. Paris doit avoir hâte qu’ils 
soient retourné» â la tranchée.

Mont ee le» même» dont on menace la provin­
ce de Québec, la guerre finie ?

Je parierais que neuf sur dix de ces soldats 
no sont pas des canayens.

Je parierais aus»i que les parisiens ne s’y
I • .....v. vi-ùf-v ..V » .

Seulement-, le Canada se fait une triste répu­
tation pendant tout ce temps.

Et il n’est pas impossible que certains Fran­
çais qui n'ont pas encore fai: la traversée en 
Amérique, »e demandent si nos soldats n’ont 
pas anaclié leurs plumes de sauvages pour le 
temps de la guerre, et »i l’échantillon qu'ils 
donnent de leur éducation ne veut pas dire que 
uou» sommes encore au Canada à l’époque (les 
grandes chasses dans des bois sans limites, vê­
tus d’un pagne et le corps tatoué jusqu’aux 
chevilles ?

Fit quand je dis ceci, je suis fort sétieux 
Car, â part les Français qui ont vécu parmi 
uous ou qui ont simplement fait la traversée 
des deux Amériques, et qui se sont rendu 
compte que li s gens du pays et surtout ceux de 
la province de Québec sont des gens absolu­
ment sociables, civilisés autant qu’on peut 
l’être, si la civilisation veut diie : le respect de 
la propriété d’autrui, la conduite morale, un 
certain ton de société qui rend ies rapports so 
ciaux agréables ; à part ceux là qui ont vu de 
près et qui savent, commeut les autres n’au­
raient-ils pas de ce» pensées en voyant ces éner 
gumènes qui se croient dans une salle de bal de 
l'Ouest où le sang coule avant qu’il ne soit mi­
nuit.

Je comprends maintenant la rai-oii qui a fait 
que les commandants de nos régiments ont tou­
jours réfusé aux soldats permissionnaires de se 
rendre à Paris.

Le vin de Paris est trop fort pour les soldats 
du Canada.

Au commencement de la guerre, nos permis 
sionnaires pouvaient passer à Paris tout le 
temps de leurs vacances, mais leur conduire a 
etc telle qu’on a dû leur fermer les portes du 
paradis.

Je m’imagine bien qu'on va les remettre à la 
raison.

Et après la guerre, quand vous et moi nou 
installerons dans un hôtel de Paris pour quel­
ques semaines, ies gens de la place, voyant le 
mot “Canada” au bout de nos noms dans le 
tegistre, se diront : “ Ah ! oui, ce sont ceux de 
la ciète do Vimy. S’ils peuvent ne pas prrendre 
racine et aller voir un peu plus loin.»

Eu attendant, les soldat» canadiens donnent 
leur mesure, î.s passent sous le mètre.

Saint Georges

Pour les villageois

I.a pluie tomba lentement sur lo chemin cou­
vert do feuilles jaunies ; sa chanson monotone 
me plonge dans une rêverie mélancolique, et je 
songe. Je, songe que demain il faudra partir. 
Tl faudra quitter cette campagne qui me plaît 
encore davantage par ces jours d’octobre. Et, 
tandis (jue j’écoute tomber cette pluie tran­
quille, mille pensée» agitent mon esprit et 
tourmentent mon coeur. Je pense comme je 
serais heureux si je pouvais toujours vivre ain­
si dans cette campagne déserte et ch irmante. 
El j’envie le sort de ce brave pay-aii qui passe 
devant ma porte. Oui, je voudrais être fort et. 
robuste comme lui : Je labourerais la terre et 
vivrais heureux.

Ah ! j’ai beau me dire que je retrouverai à 
la ville tous les plaisirs que les arts nous pro­
curent, je ne regretterai pas moins tou» ceux, 
beaucoup plus vrais et sains, que la campagne 
m’offrait sans cesse.

J’ai beau me dire que je reverrai ces riants 
spectacles où les passions humaines sont si ha- 
bilements décrites ei défigurées ; que j’enten­
drai encore cette “grande” musique que les 
suobs généralement font mine de comprendre; 
qn’entin je pourrai peut être encore supporter 
la vie au milieu de tant de bruit et de distrac 
dons, je u ’en demeure pas moins triste car, 
qu’est ce que tout cela auprès ri- ’a na-tire in 
courparablr ment belle -1 ata t ay ir ? Qu • t o 
qne ton' c*-la supiè- rte c- . y ait » h » man 
qui -'off à rua vu- ei ,u» C G en- i irait 
volontiers,? J - n’o e répondre

Je connal» trop bien cette vie mono c» e qu 
je reprendrai demain ; je sai» queceite vie de­
vra ê-re conforme aux règles si -ag - de notirJ. 
société qui brille parlour par sa vanité tapa 
geuse Et, déjà, je regrette mon humbl village 
et tous les ê'res et les choses qu’ii renferme. 
Que je les regrette surtout ces bous villageois 
familiers et sincères, dont le désintéressement 
est sans borne.» et l’hospitalité si naturelle ! 
Déjà, jo regrette ma pauvre maison grise, si­
tuée sur le bord du lac. Que il h -ures délicieu­
ses j’ai passé là à relire * Madame Bovary, ” 
“Julie” et deux ou trois autres histoires de 
femme qui sont, je l'avoue sincèrement, fort 
jolies et toujours nouvelles ! Jamais, non plus, 
je u’oublierai ce ruisseau qui couie paisible­
ment à travers les plaines et les bois de mon 
pays. Que de fois, mon Dieu ! je me suis assis 
au bord de ce cher ruisseau, dont le gazouille­
ment léger et d’une cadence si parfaite berçait 
délicieusement mon pauvre coeur!........................

paru si courts. Ah! j’y passerais volontieis 
bien des jours pareils à écouter tomber la pluie 
froide et tranquille et à regarder ces millier- 
do feuilles jaunies qui voltigent capricieuse 
ment. Que la vie serait, il me semble, agréa 
ble au milieu de ces êtres et de ces choses d 
mon p»y», et que demain jo regretterai si Vive­
ment.

Claude Bâcle
Octobre 1917.

Le Sirop du Dr Fred Demers pour les 
enfants

est un trésor pour le ronirneil, la.dentition, con­
tre les coliques, la diar rhée, et pour tous h 
besoins des bébés et des enfants. Demandez- 
toujours. En vente partout et au dépôt *" 
rue Saint-Denis. Montréal.
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La pluie tombe lentement sur le chemin 
couvert de feuilles jaunies ; sa chanson mono­
tone me plonge dans une rêverie mélancolique, 
et je songe........................................................................

Demain, je reverrai la ville bruyante, pour 
laquelle tant de villageois ont conçu des désirs. 
C’est incroyable ! Encore aujohrd hui un pay­
san me disait : “Je vous trouve bien chan­
ceux de demeurer “en ville. ” Que c’est beau 
d’être instruit ! Eh ! bien moi au-si, j’irai vi­
vre à Montréal et alors je ne m'ennnirai plus.”

“ Je ne ra’ennuirai plus ”. Ces paroles ex­
priment bien tous les dé»irs qui nais-ent dans 
le cœur de ce villageois. Et je suis à me de­
mander si des citadins effrontés n’ont pas étalé 
aux yeux de cet homme pauvre uue quantité 
considérable de faux bijoux et de pierres d’nm- 
tation de toutes soi tes ? C’est ce qui est arri­
vé ; mais je ne comprends pas comment il se 
fait que le brave monsieur Désiré ait pu se 
laisser séduire par les discours emphatiques de 
ces grands “ ennuyés”.

Eh ! non heureux villageois, .vous ne pouvez 
pas quitter un lieu paisible et charmant pour 
la ville bruyante et désagréable. Pensez dune 
un monvnt quelle vie vous mèneriez à la ville. 
Vous ne la supporteriez pas et cela vous ferait 
mourir de chagrin, tout comme il arriva au 
vnux villageois qu’Alphonse Daudet se figurait 
à Pari» avec sou chapeau de paille, sou dos de 
vieux jardinier, errant au fond de quelque 
arrière-boutique, ennuyé, timide, plein de lar­
mes, pendant que sa bru triomphait dans un 
comptoir neuf, où sonnaient les écus de la pe­
tite maison, do cette maison que les villageois 
vendent le plus souvent avec empressement 
afin de prétexter leur départ pour la ville sé- 
duct rice.

J 'imagine que ceux qui n’ont jamais goû é 
uu p -u longtemps les délices que nous offre une 
nature enchanteresse, peu vent edeore supporter 
assez facilement la vie au sein d’une cité nom- 
breu-e. J’ai même connu de ces êtres extra­
ordinaires qui trouvent Montréal assez “slow ” 
— comme ils disent— et qui ne pensent qu’à 
vivre et mourir a N w-Yn k, où e débattent 
comme dans une foumai-e ardente, six mil­
lions d’êtres humains !

Ce n'est pius la le paisible village que j’ai 
habité durant quelques semaines. Et, cepen­
dant, la vie qu’on y mène est encore remplie 
de disttec ions assez heureuses puisque ce» 
jours d’automne, qui’sout plutôt tristes, m’ont

L’opinion publique
et la prohibition

An gouvernement de Québec a été conféré le 
mandat de réglementer lo commerce des bois­
sons alcooliques. Il a, jusqu’ici, apporté à 
l’exécution do son mandat une indiscrétion qui 
lui a valu les plus enthousiastes approbations 
de la part des partisans sincères de la tempé­
rance et nou* avons raison de croire qu’en dé­
pit des intimidations et des menaces, le gouver­
nement ne fera tien à l’avenir qui ne réponde 
réellement au sentiment de la population

Le malh'-ur, toutefois, c’est que la campa­
gne de prohibition soit menée au nom de la re­
ligion, et que le gouvernement soit expo-é à 
s'illusionner sur la portée des représentations 
qui lui sont f-tite*, par l’entremise des clergés 
protH-mm ■ • ch h * q » , I) s r**qiiêr*‘S ‘■ignées 

nu li*»sd»* noms -uni «un.-i pre-eiué»s au 
g-uiv. ii m n', q i u suri qu»* )'• x ,»i fs-ion d»* 
préjugé h lui* m ni ré h du- e* eu ;ivé- pur 
des îmng-u.is et de pseudo-« « foi tuaieui s.

Il an fa i e, uroymi- nous, Je démontrer 
que l'opinion publique est plutôt ho-tile à la 
p ohibi ion, i seulement la population était 
liis-en libre de le dire.

Pat ma heur le- pi inhii ionui-tes sont »«*uls 
a Humer les convictions qu« du reste, on leur 
prête. Les autres—ceux qui sont convaincus 
q.io le seul moyen do promouvoir la tempéran­
ce est l’éducation non la coercition ; qu’il vaut 
mieux, principalement dans l’intérêt du bon 
ordre et de la moralité, restreindre, contrô'er 
et surveiller le commerce des boissons alcooii- 
xues, que de le prohiber—ceux-là, disons-nous, 
so taisent et laissent le champ libre à ceux qui 
ue rêvent que tempérance et moralité, sous le 
couvert d’une prohibition qui n'est que la li­
cence du commerce illicite et clandestin.

Le temps est venu, pour ceux ont à cœur les 
intérêts de la sobriété et de la justice, de se le­
ver et d’offrir au gouvernement Gouin la preu­
ve que l’opinion publique, saine et libre, est 
opposée à la prohibition totale en cette pro­
vince, parce qu'elle “ait que la prohibition to­
tale est une mesure attentatoire à la liberté 
des individus, préjudiciable aux intérêts de la 
tempérance ; ne constituant nullement un re­
mède au mal que l’on veut détruire : l’ivro­
gnerie.

i
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A CINQUANTE ANS
LES ROGNONS DOIVENT 

ETRE TRAITES
Lorsqu'un homme ou une iemmo 
atteint l'Age de* cinquante mis. il 
n'y a aucune raison j>< »urmnnqe«'r 
d’« ncTgle, ou pour être maladif. 
Naturellement, U huit alors plus 
d’attention pour se préserver dus 
moindres maladies qui. m elles 
sont uégllgi'es, peuvent s'aggra­
ver. Le meilleur soin A donner 
aux roguous.se trouve dans les

POUR LES ROGNONS
Dés les premiers indices que ies 
rognons ne fonctionnent pas uor-
malement.c’est-A-dire.sivoUMivez 
des douleurs «tins le dos ou les 
côtés, di s élancements de rhuma­
tisme,des maux de U te continuels 
un sommeil agité,des IiouM'-mi- 
r Inaires, prenez les “Qin rills’. 
Vous éprouverez du mieux à la 
première dose que vous prendrez, 
sinon, ilne vous en coûtera rien, 
car les [ilmrnmc’H’i vendent les 
••(iin l'ills” ft\ee les garanties «h? 
ri’inlxairseniontsi vous n'Otes pas 
satisfaits. H5 F
50c. la boite,ou 6 boites pour $2.50

National Drug and Chemical Co. 
of Canada, Limited - Toronto
Adresse aux Etats-Unis, ^-r-Drn-Co Inc. 

292 Main St., Buffalo, N.Y.

UNE LETTRE
Lettre trouvée sans adresse, à Saint-Jérôme, 

eu face du bureau do poste, mardi soir dernier.

J’ai les hivers, vous les printemps.
Théophîle Gauthier.

Chère amie. — J'ai reçu votre lettre. Merci.
Vous avez eu vingt ans le vingt-et-un cou­

rant L . . Ces quelques mots écris sans à pro- 
po*, je suppose, m ont fait songer. Pourrai je 
jamais vous faire oublier mes hivers vous qui 
ne comptez que des printemps ?

C’est là le seul regret de ma vie d’avoir vieilli 
trop tôt et i! est venu, tel un étranger qui -’im­
pose, la première fois que je vous ai aperçue.

C’était un aprè-t-midi de décembre. La neige

tombait lentement par grains si fins qu’indécise, 
elle allait en tout sens avant de se poser. Jo 
ne me rappelle plus votre robe, mais depuis ce 
jour je pense à vos yeux incomparablement 
noirs et si jolis. Je connaissais d’autres yeux 
avant les vôtres, mais la comparaison a été fu- 
uoste pour eux. Pourquoi les avoir vus si je de­
vais ies perdre aussitôt. “ Voir et mourir” di­
sait, je ne Sais plus qui Non et non. J’ai vu 
vo* yeux et je veux vivre encore tant que j’au­
rai la moindre espérance de les revoir, c’est-à- 
dire tant qu’ils existeront car ils s’éteindront 
un jour et c’est là une triste vérité.

Il y a de ça un au déjà et comme si c’était 
d’hier. Jo les vois sévères d’abord puis au nom 
d’un ami commun, ils s’animèrent d’une vie in­
térieure si pure 1 De quelle belle à/ne ils doi­
vent être les miroirs. Quelle force immatérielle 
contiennent-ils pour charmer et séduire d’une 
manière si positive.

J’aurais voulu, je l’avoue sans fausse honte, 
les embrasser longtemps et je ne peux conce­
voir le moment où jo m’eu serais lassé

J'ai la force aujourd’hui de vous écrire au 
lieu d’aller vou* voir, car ayant besoin de vous 
d.re toutes ces choses, j’ai eu peur de votre ro* - 
rire redoutable. Mais, si les hasards de la vie 
me ramène dans votie petite ville, j’irai cette 
f >is vous voir. Cela sera plus t icile, sachant 
q le vous connaissez mes impressions F*t comp­
tant sur votre charité. ILélas ! j’aurai encore 
vieilli et vos yeux seront toujours jeunes.

Pourquoi suis-je si vieux et êtes-vous si jeu-

Pour copie orignale.
J KAN 

A ks i .ne Leroux

A LOUER. — La résidence de. M. C - E 
Marchand, située *256 rue Saint-Georges.

S’adressera M. Chs.-Ki>. MARCHAND, à 
son bureau, 170 rue Labelle.

Le Sirop d’Anis Gauvin
POUR LES ENFANTS

Epargnera au bébé bien des souffrances résultant des 
malaises, des indigestions, fies maladies si communes 
au jeune âge; il leur assurera un bon sommeil tran­
quille et favorisera ainsi leur croissance et leur ' 
développement.

Il est prudent d’en avoir toujours une bouteille à portée de la main.

EN VENTE PARTOUT: 25 cents LA BOUTEILLE

g. Cachets GauvfnLe Sirop Gauvin
POUR LE

RHUME
Soulage dès la première dose et 

guérit promptement 
Toux, Rhumes, Bronchites, 

Enrouement.

PRIX: 25 cts ln bouteille.

CONTRE LE

MAL DE TETE
Soulagent promptement 

MatixdeTérc,
Migraines. Névralgie;. Sciatique, 

et toutes les douleurs.

PRIX : 25 cents ln boîte.

v/"
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C'EST PLUS QU’UNE MALADE GUERIE.
C’est toute une famille réjouie chaque fois qu’une mère prend 

les PILULES ROUGES pour les femmes pâles et faibles.
“Oh l le bon et honnête remède que les PILULES ROUGES I” 

C’est en ces termes vibrants que les femmes guéries 
rendent hommage â cette merveilleuse spécialité.

tout le monde sera heurenx ; le ménage 
sera bien tenu, et tout reprendra un air 
joyeux et engageant au foyer.

Que pouvons-nous dire de plus ? que 
pouvons-nous ajouter à la déclaration si 
vibrante de joie reconnaissante de ces 
femmes, dont la sincérité et la sponta­
néité ne peuvent être mises en doute? 
Et aussi, comme l'on conçoit bien le 
sentiment qui les anime.

Voilà des épousesqui veulent que tout 
soit à l’ordre à la maison, et que rien ne 
laisse à désirer.

Voilà des femmes pleines de courage, 
et de bonne volonté, mais sans force, 
sans énergie, navrées de leur faiblesse, 
de leurs malaises ctde leur impuissance.

Rien ne peut leur rendre leur vaillan­
ce et leur santé, et le découragement 
guette ces pauvres femmes. •

Réfléchissez bien, femmes malades 
qui lisez ces lignes, voyez ce qui se pas­
te chez vous, interrogez-vous, et vous 
comprendrez toute la joie qu’éprouvent 
ces femmes qui ont été guéries par les 
Pilules Rouges. Faites comme elles, et 
la vie. la bonne vie de famille, avec ses 
joies saines et douces, recommencera ;

prendre des Pilules Rouges pour 
les Femmes Pâles et Faibles, et 
ce fut mon salut Des forces me 
sont bientôt revenues et Jo fus 

“Depuis vingt ans j'avais tou-1 heureuse de travailler plus faci- 
jours été sous les soins des mé­
decins à cause de douleurs Inter­
nes. Ja n’avais plus de force,me ' 
traînais presque, ne mangeais1 
plus et étalB maigre et pâle corn-1 

me une morte lorsque je me suis 
adressée au médecin de la Com­
pagnie Chimique Franco-Amé­
ricaine. Le traitement qui me 
fut prescrit et les Pilules Rouges 
eurent les meilleurs effets. Non- 
seulement les douleurs dispa­
raissaient, mais Jo gagnais des 
forces et j’engraissais. La santé 
m'estrevenue." Mme Ubald Per­
ron, 133a, rue Ste-Elizaboth,
Montréal.

“Quelques années après mon 
mariage, J'étais très faible ; je 
me sentais toujours lasse, sans 
courage et J'étais incapable de 
faire à l'aise tout mon ouvrage.
J'étais aussi sujette à des Irrégu-jloment. Je me suis rétablie aus- 
larités, des désordres intimes, si bien que je le désirais. Oh I lo 
qui duraient depuis quatre ans, bon et honnête remède que les 
malgré tous les Boins que Jo me1 Pilules Rouges i Madame O. La­

i donnais. Jo résolus, à la Un, de Ijole, 37, rue River, Lewiston, Mo.

“J” avals dépensé beaucoup d’ar­
gent pour me faire soigner pour 
un dérangement interne dont Je 
souffrais depuis plusieurs an­
nées. Mes forces diminuaient 
toujours et je me sentais de plus 
en plus triste. Voyant que tous 
les remèdes employés n'aboutis­
saient à rien, J'écrivis au méde­
cin de la Compagnie Chimique 
Franco-Américaine. Avec ses 
bons conseils,j'eus confiance que 
Je guérirais. Je commençai à 
prendre les Pilules Rouges, pour 
les Femmes Pâles et Faibles et, 
avec un traitement suivi de quel­
ques mois, tel qu'on me l'avait 
prescrit,Je mo suis guérie". Mme 
Jos. Roblllard,70ruo St-Rédemp- 
teur, Hull, Que.

Le docteur F.. Siinarrl, élève îles spé­
cialistes en maladies des femmes, les 
Drs Dcvos et Capclle, est attaché à la 
Compagnie Chimique Franco-Américai­
ne (limitée) depuis au-delà de vingt ans, 
et continue à donner,à toutes nos clien- 
tes.des consultations absolument gratui­
tes, soit par correspondance ou à son 
bureau, 274. rue Saint-Denis, Montréal, 
ton» les jour», excepté le dimanche, de 
0 heures du matin à 6 heures du soir.

AVIS IMPORTANT—Les rilule» 
Rouges pour les Femmes Pâles et Fai­
bles ue sont jamais vendues autrement 
qu’en boites contenant 60 pilules ; ja­
mais au 100. Elles portent au bout de 
chaque boîte la signature delà COMPA­
GNIE CHIMIQUE FRANCO-AMÉ­
RICAINE (limitée) et un numéro d« 
contrôle.

N'acceptez pas d’antres pilules que 
l’on vous dirait être les Pilules Rouges, 
ou d'autres produits quel’on vous recom­
manderait comme étant aussi Irons.

Défiez-vous des COLPORTEURS.
I I.es Pilules Rouges ue sont jamais ven­
dues de porte en porte.

I.c prix des Pilules Rouges pour les 
Femmes Pâles et Faibles est de 60 cen- 
tins la boîte, six lroitcs pour $2.50, cher, 
tous les marchands de remèdes, ou en­
voyées franco par la COMPAGNIE 
CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICAINE 
(limitée),274, rue Saint-Denis, Montréal.
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UNE MORT TRAGIQUE
Un jeune lmmmo de notre ville a trouvé la 

mort, dans la nuit de samedi à diuianclr-, dans 
des circonstances qui causent beaucoup do sen­
sation au milieu de notre population. Ci jeune 
homme, E dège Prud’homme, était le (ils si té 
de Mme veuve Eldège Prud’homme.

Environ cent cinquante personnes célébraient 
la Sainte-Catherine chez M. Eue Drouin, qui 
demeure dans la Côte Double. M. Eldège 
Prud'homme était do la fête. Dans le cours de 
la veillée, il sortit. Quelqt e temps après on 
vint dire à M X ë Drouin qu’un homme se 
mourait dehors, l.a fête n’en continua pas 
moins, mais vers minuit, un M. Parent 
trouva E’dège Prud’homme mourant sinon 
mort dans une grande voiture à fumier.

Il transporta aussitôt le j-uue homme dans 
la maison et l’on manda en toute hâte le piètre 
et le médecin. Le Dr Ludger Libelle et l’abbé 
Matte, vicaire, arrivèrent pour constater uuole 
jeune E dèg» Prud’homme était mort.

Ou nous dit que cette mort ne mit pas fiu à 
la fête qui alla «e terminer chez le voisin

Le Dr Lu.Ig r I.abelle, coroner du (listiict, a 
tenu, une enquête lundi, afin d’établir les res­
ponsabilités sur la mort d’Eldège Prud’homme. 
Le jury a rendu un verdict de “ mort acciden­
telle ’ ' ajoutant, toutefois, qu’il y a eu “ man­
que de surveillance ”.

Il est probable que cette triste affaire n’en 
restera pas la.

Nous ne pouvons que déplorer un tel mal­
heur et regretter que de telles choses se pas­
sent dans notre pa oisse.

Le faits preuve» à l’enquête du coroner ont 
démontré que de nos jours on ne fête plus la 
“ Sainte-Catherine ” comme daus le bon vieux 
temps : avec une franche et honnête gaieté.

Les scènes qui se sont déroulées au cours de 
la fête fatale sont des plus malheureuses et 
ne devraient plus se répéter jamais ch z une 
population aussi honorable et aussi chrétienne 
que celle de nos campagnes.

“Changeons de femme !”
UNE CAUSE ORIGINALE

Un riche cultivateur de Saint-Juvite, M. 
Herménégilde Isabelle vient de déposer une 
plainte contre un hunier de la paroisse de 
Saint-Faustin, M. Placide Viau, qu’il accuse de 
tenter de lui ravir l’afl-etion de femme et 
d'avoir employé à cette fin des menaces de tou­
tes sortes contre Mux* Labelle et contre lui. 
C’est le magistrat le Dr Edmond Grignon, de 
Sainte* Agathe, qui a piésidé à t’enquête préli­
minaire.

Pluî-ieur* témoins ont juré que l’accusé pré­
tend depuis longtemps avoir fait un marché 
avec le plaignant, par lequel ils s’engageaient 
tous deux à changer de f* mines. Depuis quatre 
ans, disent hs témoins, Viau sollicité le plai­
gnant et lui fait des menaces ainsi qu'à Mme 
Labelle. Ces derniers, qui jouissent de l’estime 
de tous, ont d'aboid accueilli les prétentions de 
1 accusé comme une plaisauteiie. Mais, depuis 
six mois, Viau fait des menaces d’une te Ile gra­
vité, tjue M. l.ab**He s’est vu obligé de porter 
plainte, croyant sa vie et celle de sa femme en 
danger. Le umgistiat a envoyé l’accu-é a la 
prison d« Sainte Scholastique, en attendant son 
procès aux prochaines assises. Viau parai, dés­
équilibré et un examen fie son état mental sera 
probablement ordonné. Il n’avait pas de pro­
cureur a l’enquête piéliiniuaire. L’avocat de M. 
Labelle était Me J.-P. Hélair, de Saint-Jérôme.

NOUVELLES
DE

Saint = Jérome
Hier j-oir, dans la salle du marché a eu lieu, 

tous la présidtnee du Dr. Emmanuel Fournier, 
maire de la ville, une assemblée en faveur do 
l’emprunt de la victoire.

MM. Th.baud» au Rinfret, avocat, Joseph 
Versailles, de Montiéal, et Jules Edouard Pré­
vost, député, priient la paiole jour engager 
ceux qui le peuvent à so use lire à cet emprunt 
Par des explications claires et précises, ils dé­
mont tètent les a van ta g* s que présente l’achat 
des obligations du gouvernement.

Les soumet iplions seront dost s samedi.

— Nous lisons dans la Vie tfeolierjournal 
mensuel du collège Commercial du Saint-Jétô- 
ine :

“ Monsieur Jules-Edouard Prévost, président 
de la commission scolaire, a été élu par accla­
mation, lundi dernier, pour représenter le com­
té de Ten (‘bonne au Parlement fédéral.

u Les élèves téducleuts à la Vie écoli ère sont 
heureux d'offrir au nouveau député leurs plus 
sincères felicitations. ”

\\
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P'F.TIT-Fît.S

“Voulcx-votis. Grtintl-TWe. me 
•lire «jiirl c»t le decret «le votre 
at merveilleuse vitalité?"

GRAND-PERE t—
''Certainement mon enfant — 
une vie aobre. tempérante». 
Idhoricuiic et régulière, et un 
emploi modéré d'un BON sti­
mulant pour activer et faciliter 
la diuration. A cette fin J‘ai 
toujours employé !c

WHISKY BLANC

CORBY
— un breuvage sain, 
pur—et hygiénique."
Hi.1IIU- pt embouteille .ou. le 
Comr/.le du (■ ou v ri oement 
«lep.ii. plu. de 58 unn(C9.

5ltr ilemtinj. nnm went hrumn itevnai 
«!■trrurr un. rnpfr Je nuire hrret : "l!ne 
Cnn telle tur le H'hiiku (ildnt Cnri.. M

H. COBBY D1STH.LF.BT CO.. 1TD..
MONTRÉAL. I

——

— Noub avons appris avec regrot la mort de 
M. Odilun Bé isle, fi's du notre estimé concF 
toyen M. Naieisse liélisle, décédé hier, à l’âge 
de 27 ans.

Iaî défunt labso une veuve et un jeune en­
fant. Les funéiailles auront lieu demain, same­
di.

— L'hiver a déjà fait sentir ses atteintes 
Eu effet, depuis ,i i ni.inch ■*, il fait un froid ex 
cessif, et la n*ig« qui est tombée a permis aux 
traîneaux de fuie leur apparition.

Cotte précocité du froid uous fait craindre 
une saison très rigoureuse.

— La glace a recouvert notre rivière et les 
enfants, poussés par l’amour du patinage, y 
voient un attrait invincible qui leur fait ou­
blier toute prudence. Certains s’aventurent 
jusque bous le pont, près de la chaussée de la 
manufacture Regent Spinners, où le courant 
est fort et la glace peu solide.

“ l’rudeuce est mère de sûreté, ” dit le pro­
verbe ; elle éloigne aussi les accidents et les 
ma hours.

— La cour supérieure a siégé, cette semai­
ne. sous la présidence de l’honorable juge llo- 
bidoux.

La contestation de l’élection de M. Laflarn- 
me, qui devait être entendue, a été de nouveau 
remise à la prochaine session.

— M. Calixte E hier, avocat et député, était 
à Saint-.Jéiô ne, mercredi.

M. E hier qui vient d'être réélu par accla­
mation député de Deux-Montagnes, a été chau­
dement félicité par ses nombreux amis.

— SAMEDI et DIMANCHE, le Théâtre 
au Repos offre à ses habitués l'occ isiou de 
voir une des plus belles vue9 jamais reptésen- 
tées à Saint-Jéiôme. Dans ce fi in de William 
Furnham, on verra les plus célèbres artistes de 
la Fox Film Co. •

Durant toute la semaine prochaine, le pro­
gramme sera des mieux choisies et sera goûté 
par les amateurs même les plus difliciles. Prix 
ordinaire.

— Un grand et nouveau choix de très beaux 
records Victor et Columbia vient d’arriver à la 
librairie Fiévost. li y a de quoi satisfaire tous 
les goûts.

— M. Jos. Grignon, protonotaire du district 
de Terrebonne, a passé plusieurs jours eu notre 
ville, cette semaine.

— Madame Kramer a fait tirer au tort une 
magnifique chaise au bénéfice des pauvres de 
Saint-Jérôme. Cette vente, qui s’est limitée aux 
employés de la manufacture de caoutchouc, a 
rapporté $120 45.

L’heureux gagnant a été M. Henri Ber­
trand.

Mme Kramer remercie les employés de leur 
concours généreux et nous remercions Mme 
Kramer au nom des pauvres de Suint-Jérôme

— L’hôtel Bellevue, tenu par M. P. Lupointo 
est un établissement recommandable sous tous 
les rapports. Site enchanteur, près de la rivière 
du Nord. Table excellente, chambres spacieu­
ses, écuries bien aménagées. Un omnibus est â 
la disposition des voyageurs à l’arrivée et au 
départ de tous les trains.

118 et 120. rue Labelle. Saint-Jérôme.

la PREMEDITATION la GUERRE
La responsabilité de la guerre pèse tout en­

tière sur les épaules du Kaiser et de son com­
plice, aujourd'hui mort, l’eurpereur François- 
Joseph d’Autriche Ce ptocèr a été instruit et 
complètement élucidé daus les pays alliés. Ceux- 
ci ont été de toute évidence les victimes d'une 
lâche agression qui avait été soigneusement 
préméditée.

Une nouvelle preuve de cette préméditation 
vient d’être donnée de façon éclatante par M. 
Henry M urgent hau, l’ancien ambassadeur des 
Etats-Unis en Turquie. M. M urgent hau sui­
vant la méthode qu’avait déjà adoptée son col­
lègue M. Gérard, l’ambassadeur des Etats-Unis 
à B -rlin, publie les souvenirs de sa mission. Il 
établit que la date de la guerre a été fixée au 
cours d'une conférence tenue à Potsdam au dé­
but de juillet 1914, et il indique de qui il tient 
cette confidence; c’est le baron von Waugen- 
lit'im, ambassadeur d’Allemagne à Constanti­
nople. Cet ambassadeur avait assisté à la con­
férence qui était présidée par lo Kaiser. Le 
comte do Mollit", ch -f d’état-major, l’amiral 
Tirpitz, les principaux représentants de la fi­
nance allemande, des ch mius de fer et de l’in­
dustrie, y avaient été convoqués. Tout le mon­
de se déclara prêt â la. guerre, les financiers 
seuls réclamèrent deux semaines pour prendre 
leurs dernières précautions, et ils mirent large­
ment a profit ce délai puur réaliser sur les di- 
vor“ marchés nombre de valeurs.

Watigciihnim aurait fait cotte confidence à 
M. Morgotiihau, jour de l’arrivée du "Cosben” 
et du “ Bre-lau ’’ dans les Dardanelles et sous 
l’impression de la joie que lui procurait cette 
arrivée, qu'ri avait dirigée par radiotélégraphie.

A cette confidence, M. Henry Morgeulhau 
en ajoute une autre ; il ajoute que le marquis 
Pallavicini, ambassadeur d’Autriche à Cons­
tantinople, lui déclara que, dans le mois de mai 
1914, l’empereur François-Joseph avait recon­
nu que la guerre était inévitable. Or, en mai, 
l’attentat do Sarajevo n’avait pa<- encore eu 
lieu, p'ti-que c’est- ie 28 juin 1914 seulement 
que forent assassinés dans cette ville l'archi­
duc héritier d’Autriche et sa femme. On sait 
que cet attentat fut le piétrxto mis en avant 
pour envoyer l'ultimatum à la Serbie ; tuais la 
conférence de Berlin fut tenue après co crime 
qui servit d’accrochage â la guerre.

M. Morgenihan, après avoir raconté ces deux 
confidences qui lui furent faites par les repré­
sentants dis empires centraux à Constantino­
ple, tract tnt tableau de toutes les précautions 
prise» tant par l’Allemagne que par l’Autriche 
pour endormir ceux qui devaient ê re leurs pio­
chantes victimes. L'empereur Guillaume partit 
pour une croisière en Norvège ; lo chancelier 
quitta également B rlin. C’était lo moment 
pour les deux eh fs du complot de prendre du 
repos avant de l'exécuter. Hs se préparaient à 
une rude besogne qu’il» pensaient pourtant 
avoir singulièrement simplifiée par les précau­
tions minutieuses qu'ils avaient prises, mais qui 
fut beaucoup plus rude qu ils ne l'imaginaient.

Les révélations faites par M. Morgenihau 
s’ajoutent â un dossier déjà écrasant. Elles ont 
été faites certainement avec lo consentement 
de la secrétnirerie d’Etat, et sont un appoint 
liés intéressant à la campagne si adroite que 
mène M. Lansing pour démontrer la duplicité 
de l’Allemagne. C’est une nouvelle goutte aptes 
celles qu’a déjà distillées M Lansing, et qui 
ont fait, un assez beau travail clans le inonde. 
Nous l’avons montré naguère, r-t leur effet ne 
s’est pas atténué depuis, témoin la crise minis­
térielle qui c st toujours ouverte en Suède, té­
moins les ruptures diplomatiques qui se sont 
produites daus l’Amérique latiue.

Faire l’opinion des pays restés neutres exige 
un travail continu ; lo secrétaire d’Etat des 
affaires étrangères des Etats- U ui» l’a compris 
et i! l’exécu'.o avec beaucoup de muè tria.

L'effroyable lutte qui ensanglante lo monde 
et qui gêne profondément ceux des pays qui 
n’ont pas leurs enfants sur les lignes de bataille, 
i été froidement engagée par les empereurs 
d’Allemagne et d'Autriche et soigneusement 
préparée Si soigneusement préparé qu'il fût, 
le coup a manqué Aujoutd’hui lis comptices 
voudraient bien sortir au meilleur compte de 
l’aventure ; l’un d’eux, le brillant second, y as­
pire de toute son âuie. Il semble que bientôt 
les victimes do l'agression seront en mesure de 
tirer vengeance de leurs ugresseurs, car s’il est 
des sentimentaux qui reculent devant ce mot, 
il correspond pourtant à la seule sanction quo 
mérite l’énormité du crime. L. B.

Les catholiques oqt
sauvé le Canada

Les journaux ont signalé, dans le temps, les 
fortes paroles prononcées par Mgr. Georges 
Gauthier, l’évêque auxiliaire de Moutical, eu 
mai dernier, au congrès dit “ Win- the-war- 
Uuité nationale. ” L’Action /rauraise en publie 
le texto intégral anglais daus la partie docu­
mentaire de sa dernière livraison.

Nous en traduisons ces quelques ligues con­
sacrées au rôle rempli par l’épiscopat catholi­
que dans l’histoire du Canada :

J’avoue franchement qu’il est plutôt rare 
qu’un évêque canadien-fraDçais puisse partici­
per à une réunion de cette nature. Pensez 
donc! un éiêque catholique, un membre de 
cette terrible “ hiérarchie ” représentée, dans 
certaines partie s de notre beau Dominion, sous 
de si sombres couleurs ! Peut-être est-il bon 
que je puisse laisser l’impression pacifiante que 
ces “ terribles ” évêques n’ont nulle envie de 
dévorer aucun protestant.

“Et â propos de cette “hiérarchie" si dé­
criée, savez-vous réellement, mes chers amis 
qui n’ètes pas catholiques, tout co que vous 
lui devez ? Je n’insisterai pas, pour le mo­
ment, sur la part que les prélats canadiens ont 
toujours prise a tous les mouvements géné­
reux inaugurés dans l’intéi et du peuple cana­
dien. Leurs paroles et leurs actes prouvent que 
la couronne britannique n'a jamais eu de sujets 
plus loyaux ni d’appuis plus puissants au Ca­
nada que les membres do la hiérarchie catholi 
que. Bien plus, cela est tout naturel puisque le 
principe de “la fidélité au pouvoir établi ” ne 
souffre pas de discussion chez nous, catholi­
ques.

“ Laissez-moi seulement vous rappeler deux

des plus grandes figures de l’épiscopat- catholi­
que do co pays : Mgr. Briand, en 1775, et 
Mgr. Plessis, en 1812 Ces dates rappellent 
deux périodes critiques de notre histoire, où la 
puissance anglaise du Canada aurait pu s'é­
crouler en un clin d'oeil. Alors que les soi-di- 
saut “ loyaux sujets ” (Ang'ais) attendaient, 
sur l’î e d’Orléans, l’issue du combat, l’épisco­
pat catholique, aidant les < Sorts du gouver­
neur, fit appel aux Canadiens-françiis pour re­
pousser l'invasion. Relisez les maudeiueuls de 
ces évêques, constatez l'influence qu’ils exercè­
rent, et vous no pourre z refuser de reconnsi re 
la dette de reconnaissance que vous devez, 
vous-mêmes, a lu hiérarchie catho ique. H m 
neur, en vérité, aux écrivains protestants lels 
que Wyatt Tilby et John B..yd, qui ont 
montré que si le Canada est encore possession 
britannique, s’il existe une province d’Ontario, 
si, aujourd'hui, neuf autres provinces sont aus­
si fières qu’ello d’arborer le drapeau britanni­
que, c’est grâce à la hiérarchie catholique de la 
province de Québr c. ”

Et l’orateur profite de l’occasion qui lui est 
offerte de dire toute sa peusée pour rappeler en 
détail que la principale marque do reconnais­
sance, do la ptirt de la majorité anglaise, a été 
de laisser persécuter la minorité catholique. 
“ C’est là le plus grand obstacle à l’unité na­
tionale, ot nousn’cn sommes pas responsables.’-

Cachets du Dr Fred Deniers 
contre le mal.de tête

Guérison en 5 minutes de tous maux de tête 
ce sont les seuls vraiment bous. Exiger tou­
jours le nom du Dr Demers gravé sur chaque 
cachet. En vente partout.

Dépôt; 3U9 , rue Saint-Denis. Montréal.

J L est ordonné au mis en cause do comparaî­
tre dans le mois, dans une cause de la Cour 

de Circuit dans et pour le comté de Terrebon­
ne, No 785, dans laquelle Paul-Emile Forgot, 
marchand de Label le, district de Montcalm, ot 
demandeur, contre Dame Marie-Louise Lalan- 
ne, de la viile de Suint-Jérôme, district de Ter­
rebonne, est défenderesse, et Joseph Giguère, 
ci devant de la ville Je Saiut-Jérôme, et main­
tenant de lieu inconnu, est mis en cause.

Saint Jérôme, 28 novembre 1917. 
Vraie copie (Signé) S. Magnant,
Giis-En. Marchand, Grt(lier de ladite Cour.

Procureur du demandeur.

Canada 1
Province de Québec - 

District do Montcalm )

COUR SUPERIEURE
Dame Rebecca Perron, de Marion Station, dis­

trict de Montcalm, épouse commune en biens 
do Henri Provencher, commerçant, du même 
lieu, dûment autorisée à ester eu justice,

Demanderesse, 
vs. -

Ledit Henri Provencher, du mémo endroit,
Défendeur.

AVIS D’ACTION
Une action en séparation do biens a été ins­

tituée en eette cause, le 22 novembre 1917 
Mont-Laurier, le 23 novembre 1917.

ACHIM et MATHIEU, 
Procureurs de la demanderesse

Avis de vente
lu re J.-R. LEFEBVRE, marchand, Saint-

Placide, P. Q.
Vente pur encan public, aux sullos do Mar­

cotte Frères, 09. rue Saint-Jacques, Montréal, 
à 11 heures a. m., le mercredi 5 décembre 1917

UN ETALON CANADIEN 
ET PUR-SANG

Description : Il est d’un beau poil noir, élan­
cé, et pèse 1400 livres. Son père était Dur ca­
nadien et sa mère pur-sang. Il route 4 minu­
tes au mille et a une belle tenue.

Conditions : Argent comptant.
I-e cheval est visible eu aucun temps eu s’a­

dressant à Saint-Placide, à la place d’affaires 
du failli.

Montréal, 23 novemhro 1917.
VINCENT LAMARRE, Curateur,

Bureaux : 820, édifice Power. 
Marcotte Frères, encauteurs.

La Caisse d’Economie

Souffrez-vous
d’indigestion?
Votre nourriture continuera do vous 
être contraire tant quo vous n’aurez 
pas fortifié vos organes digestifs, toni­
fié et adouci votre estomac. Vous 
pouvez lo faire promptement et à coup 
sûr en prenant tout do suite quelques 
doses de "

des Cantons du Nord
-SAINT-JEROME, P. Q.-

Fait toutes soi tes de transactions 
d’argent.

Escompte les billets de commer­
ce et les billets d’encan.

Fait toutes espèces de collections. 
t Traites émises sur toutes les 
parties de l’Amérique.

Traites des pays étrangers en­
caissées au taux le plus bas.

Intérêt alloué sur dépôts.
It. DESCHAJIBAULT - - GÉRANT

Gomrçe un bouton
électrique

Pourquoi un cor fait tant souffrir. —On 
dit que couper un cor le fait 

repousser plus gros.

Quanti vous pressez un bouton électrique, il 
vient en contact avec un fil chargé d’électricité 
et le courant s’établit qui fait résonner un tim­
bre. Quand vos chaussures compriment votre 
cor, elles poussent ses racines sur un nerf sen­
sible et vous ressentez uue douleur.

Au lieu de couper vos cors, ce qui a pour 
unique effet de les faire repourser plus gros, 
achetez, ch z votre pharmacien un quart d’once 
do froezone. Cela vous coûtera très peu, mais 
sera suffisant pour enlever les cors, les duril­
lons, etc. Quelques gouttes appliquées sur un 
cor calment la douleur instantanément ot bien­
tôt le cor se ride et tombe avec sa racine. Le 
freezone est inoffensive et n’irrite pas la peau.

Elles débarrassent naturellement l’es- 
tomao des aliments non digérés, sti­
mulent la sécrétion des fluides gas­
triques, activent lo foio et les intestins 
et fortifient les organes digestifs. 
Prenez-en avec confiance, car C0 ans 
d'expérieneo prouvent que les Pilules 
Beecham

SONT BONNES 
POUR L’ESTOMAC
Le remède le plus répandu dans l'uni- 
ver». En vente partout. En boîte* d© 25c.

; [/Emprunt de la Victoire 1917
Nous sommes entièrement à votre disposition.

La Corporation des Obligations Municipales, Limitée
RENE DUPONT, Gérant 

132, rue Saint-Pierre 
Tel. 6932 - - Québec

Bureau à Montréal
Versailles, Vidricaire ,fc Boulais, Ltée. 

Immeuble Versailles,
90, rue Saint-Jacques, Montréal

Téléphone Main 8746

Maison P. SIMARD
Saipt-Jc^oprCj F- Q.

La meilleure et la plus importante au nord
de Montréal

DES MEILLEURES MARQUES

Vips et Liqueurs
BIRRH,

DUBONNET,
VIN ST. MICHEL 

VIN CLARET Barthon & Guestier. 
SAUTERNE,

BEAUNE,
MACON

CHAMPAGNE G.-H. Mumm & Cie. 
RHUM St. George—Anchor.

Cognacs
Bisquit Dubouché (20 ans) — Boulestin 

V. S. O. P. — Hennessey — Martel.
SPÉCIALITÉS

C'sar Collin—Hamel üentibert—G. 
Kamard, etc.

Gin
John De Kuyper — Melchcrs — James

de Reepher

Rve
Canadian 
is.

Scotch

Seagram S3 — Canadian Club— Special 
Selected, 5 ans.

John Dewar — Peter Dawson — Balmo­
ral — RoJrick Dhu.

Lioueurs fines
Bénédictine—Crsme de Menthe — Ca­

cao — Curaçao—Maraschino—Kirsch 
Kummel — Anisette — Grenadine

!Le jus du citron
fait disparaître les 

taches de rousseur
Jeunes filles, préparez cette lotion qui 

éclaircira et blanchira votre teint

Pressez deux citrons pour en extiaire le jus 
que vous verserez, dans une bouteille contenant 
déjà trois onces do " orchard white ” ; agitez 
bien co mélange, et vous aurez un quart do 
pinte de la meilleure lotiou pour le teint à trc9 
bon morché,

Votre épicier vous vendra les citrons et votre 
pharmacien vous fournira 1’ " orchard white ” 
pour quelques sous. Employez cette lotion pour 
des massages quotidiens sur la figure, lo cou, 
les bras et les mains, et les taches de rousseur 
disparaîtront, de même que votre peau devien­
dra douce et biillaute. Elle est inoffensive.

POUR L’HIVER —
Local pour voitures d’été et automobiles. 

S’adresser à Mm* IIkniii Prévost, chez Mlles 
Prévost, rue Lnbelle, Saiut-Jérôme.

JX VE1SIDPE
Une jolie propriété avec maison et dépen­

dances ; le tout très confortable ; site enchan­
teur sur les bords de la rivière du Nord, dans 
la ville do Saint-Jérômo.

S’adresser à Muio Jean Prévost ou à M. C.- 
E. Marchand, à son bureau, à Saint-Jérôme.

CANADIAN’
B

Montréal (départ) Saint-Jérôme (arrivée
0.15 a.m. tous les jours........................... 11.1 a.ni
4.00 p.m. “ •• excepté le di­

manche ... 5.25 p.m.
5.20 p.m. “ “ exe. sninsdi tt-

dimanche.. 7.00 p.m.
1.20 p.m, samedi seulement................... 2.50 p.m.
11.15 p.m. “ “ ...................51.15 p.m.

Saint-Jérôme (départ) Montréal (arrivée)
0.20 a.ui. excepté le dimanche.............7.45 a.ni-
8 22 ii.m. “ •• ...............0.45 à.ui
5.55 p.m. “ “ ...............7.23 p.m.
7 58 p.m. dimanche seulement.............. 0.10 p.m.
8.41 p.m. •* •• ............ 10.00 p.m.

^ VENDRE. — M. F.-X. Prévost, de Sain- 
te-S-holastique, offre en vunte sa propriété. 

Magnifique maison avec dépendances. Plusieurs 
articles, entre autres un bicycle complètement 
neuf. S'adresser à M. F.-X. Prévost, Sainte- 
Scholastique.

DfL.-Q.pcfpp
Ex-Assisinnl du Snuntorium de Gabriels, N.-Y. 

Médecin dt l'Institut Brucuési

Tuberculose pulmonaire
Diagnostic et traitement

Tel. St-Louis 658
1518, rue Saint-Denis . . . Hontréal

DES FLEURS NATURELLES
Avez-vous besoin de lletirs naturelles pour 

quelque occasion que ce soit : fêtes, naissances, 
mariages, décès, etc. ?

Adressez vous à la PHARMACIE FOUR­
NIER. qui représente ici la fameuse maison 
McKenna, de .Montréal. Choix sur catalogue.

Prompte livraison.
MATERIEL PHOTOGRAPHIQUE

On trouvera aussi à la pharmacie Fournier 
des kodaks et tous les accessoires voulus pour 
faire de la photographie.

POUR LES ELEVES.
On trouve à la librairie Prévost tous les li­

vres en usage au collège et au couvent de Saint- 
Jérôme, de même que dans les écoles rurales 
On peut aussi s’y procurer tous les accessoires 
cahiers, ardoises, crayons, plumes, encre, etc., 
nécessaires aux élèves.

JOS. - R. LALONDE
CHIRURGIEN DENTISTE

Ancien assistant
du Di G.-W. Lovejoy, I. D S. D. D. S. 

(American Dental Corp.) 
et du dentiste L-P. Bernier, rue Saint-Denis 

Tel- Rockland 2701 
1884, A v r. du Parc,

coin Laurier MONTREAL

Quand vos pieds vous font sonfirir, il est très 
important que vous consultiez un spécialiste, 
car le moindre m..iaise peut avoir de graves 
conséquences.

Dr A.-D. BERGERON
LE SEUL

CHIRURGIEN GUIROPUDISTE
LICENCIÉ, DE MONTRÉAL

Au magasin Walk Over — Tel. Up 4998 
595, rue Sainte-Catherine ouest, MONTREAL

Docteur Norman Massé
Maladies de la peau et des voies urinaires

Maladies du sang, de l'urètre 
y y.F et prostate

Heures : 1*5 à 3 )., — 7 à SJ p, m.
546. rue Saint-Denis, MONTREAL

A.-E.-D. Morgan, c.R. — Salluste Lavery, u.c.L.

Morgan & Lavery
AVOCATS, ÏMIOCUHKURS 

Suit.* 620, édifice Transportation 
Tel. Bell Main 2070.—Gable " Kadnior"

120, RUE SA INT-JACQUES MONTRÉAL
tdr M. La very a son bureau, le soir, nu No 1, 

rue Saint-Thomas, Longueull, P. Q. Tel. 191)

* x
*

&
4c

m *

UN .MONSIEUR indique 
gratuitement à toute n«rson- 
ne souffrant de RHUMATIS­
ME, douleurs de reins, un re­
mède nouveau et merveilleux 
qui l’a guéri lui-même en peu 
de temps. Cela est la consé­
quence d'un vœu. Ecrire à 
Boite 06, Station N., Mont-



mm

Il faut que la hausse arrête
Chose incroyable, extraordinaire, mais vraie !

Nous offrons au public canadien un dentier complet, fait avec le plus grand 
soin par des experts, garanti de la meilleure qualité de matériel, caoutchouc, 
composition, dents, pour GlirtQ DGLL/tpS Ku faisant cette offre si ex­
traordinaire, noua voulons insister, aupiès de tous, surtout sur doux points 
principaux. D’abord, notro parfaite honorabilité et ensuite notre détermina­
tion do faire tout notro possible pour donner à nos clients pleine et entière 
satisfaction. Le dentier que nous offrons pour SO.00 coûto ailleurs de SI5 00 
à S25.00. XJu dentiste ne peut faire qu’une petite quantité de dentiers, il lui 
faut faire beaucoup avec peu, voilà pourquoi vous avez payé clO 00 ou $25 00 
pour le même deutier que vous pouvez vous procurer ici pour *0 00. Nos opé­
rateurs sont des dentistes diplômés. Un médecin est toujours présent à nos 
salles. Notre laboratoire est sous l’habile direction d’un expert américain cé­
lèbre. Le travail que vous nous confierez sera parfait. Rappelez-vous que vo­
tre argent vous sera remis si vous n’êtes pas entièrement satisfait. Nous don­
nerons $1,000 de récompense à quiconque prouvera que les dentiers que nous 
offrons à cinq dollars ne sont pas aussi bons que ceux pour lesquels vous payez 
$15.00 à $25.00. Notro offre est eincèro. Nous vous invitons à venir nous voir.

$5.°°

Nous b von « m çu 1,500 hhim du nent** venant de 
Londres. Ces dente eu porcelain** naturelle -ont 
inusables, incassable et peuvent donner satisfac­
tion aux plus exigeants.

UN SUCCES SANS PRECEDENT
Jamais une occasion pareille ne sera offerte pendant la guerre

$5.oo 1ES5! $5.oo
LE SECRET DH NOTRE INVENTION

Consultez nos dentistes experts diplômés du 
Canada et des Era'--Unis.

Pas d’ETUDlANT.S, mais des EXPERTS
seulement.

Par la même occasion, consultez nos 
spécialistes pour les maladies des yeux, des 
oreilles, du nez et de la gorge.

Même si vous portez un bon dentier, venez vous 
en faire faire un autie. 11 peut vous arriver un 
accident qui brisera votre deutier. Les prix vont 
monter et avant longtemps vous devrez payer 
$20. à $25. peur le même dentier que nous offrons 
au prix de $5.

est que nous pouvons fabriquer en très grande quantité et qu’au lieu de finir 
nos dentiers à la main, nous les finissons au moyen de l’électricité, ce qui donne 
aux dents un fini et un éclat sans pareils.

HEURES DE CONSULTATION : 0 HEURES DU MATIN A C HEURES DU SOIR.
AVIS IMPORTANT : Afin do donner satisfaction au nombreux public qui travaille, nos bureaux sont ouverts tous les soirs, 

de 7 heureB à 9 heures.
Adressez-vous aux SAI—ONS DENTAIRES DU

FR AN CO-A ME RICA N MEDICAL INSTITUTE
164, me Saint-Denis (Incorporé par le gouvernement) ____MONTREAL

En face de l’université Laval, Près de la rue 
Sainte-Catherine.

combattants attendent 
votre réponse

i
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J.-Ad. GIROUX
Contracteur- général

Constructions, reparations de tous 
genres en bois et en ciment 

exécutées avec soin et promptitude
Rue Sainte-Virginie, SAINT-JEROME

HOTEL CARRE VIGER. Limitée
Chambres et pension de 1ère 
classe. — Taux : $2.00 et plus.

Tel. Bell Main 0366 
“ Office “ 3929

A NC» KL A DAIONAULT, GÉRANT

354 à 358, Craig est, flontréal

J.-A.-C. ETHIER, C.R., M P.
L. DURAND. L.L B.

Etbier & Durand
Avocats

Sainte-Scholastique, P. Q.
Téléphone Bell 17-2

Leon Archambault

Spécialiste pour Dentiers
COIN SZ.INT-DR.NIS BT RA CH

‘OMBIEN de titres de l’Emprunt de la 
Victoire avez-vous achetés?

Vous êtes-vous mis un tant soit peu à 
la gêne pour acheter ces Titres de la Victoire?

Vous êtes-vous refusé une satisfaction per­
sonnelle quelconque pour placer dans l’Em­
prunt de la Victoire l’argent ainsi économisé?

Avez-vous compris que pour couvrir lar­
gement l’Emprunt de la Victoire il importe 
que chacun s’impose des sacrifices?

À moins qu’en souscrivant à l’Emprunt 
de la Victoire, vous n’ayez atteint l’extrême 
de vos moyens vous n’avez pas fait tout votre 
devoir.

Les listes de souscription 
seront closes samedi soir

Quelle sera 
votre réponse?

Emis par le Comité do l’Emprunt Canadien de la \ ictoiro 
on coopération avec le ministre des Finances 

de la Puissance du Canada. 65a

Chateau Grig on
Ci-ÉOPHAS GRIGNON. Prop. 

Hôtel df* premier ordre. Magnifiques 
salles d’échantillons.— Autos, voitures 
A la disposition des voyageurs.— Vins, 
liqueurs et cigares de choix.
Téléphone HT. SA I NT-.TEROME

JL
MARCH AND-TAILLELR

Dernières nouveautés. Satisfaction 
assurée.

30, rue Sainte-Anne,
Tel. 56 SA INT-JEROME

O. fk. Uoi-j-aifi
Agent general d’Assurances

Téléphone Bell No. 58
157, rue Saint-Georges

SAINT-JEROME. P. Q
—

Inoîfrr.s.f, c'unepj- 2 
r»:é amollir, f ufril en l

U8 HEURES (
Jet écoulement» qui 
ex;gei<ent aut refoi.*, 
des semaines de traite­
ment pjf le copahu, 
îe cube be, les
et les Injections.

copahu, t 
i optât» <

“ ?

w....................................
A.-R. LARLANTE

Agent d’Assurances 

contre l’incendie

228, rue Labelle, Saint-Jérôme

luiuiuiuiuiuiuiuiuiuiumiu
fvlie Meunier

MANUFACTURIER

Portes, Chassis, 
Jalousies, Moulures

Roi8 de charpente, Bois préparé 
Tournage, Découjnige, etc.

Ancienne rnanuf. Limoges, près du
moulin a farine Jules Drouin,

S AIN'T- j EKOMB

L’AVENIR DU NORD est pu­
blié à Saint-Jérôme, par J.-E. Pré­
vost, éditeur-propriétaire.

La meilleure politique
à suivre pour devenir riche c’est 
de faire de l’épargne. La

Banque d’Hociielaja
prendra soin de vos économies et les 
fera fructifier. Votre argent est tou­
jours à votre disposiliou ; vous pouvez 
le retirer eu tout temps sans avis.

Capital payé : $4,000,000
Fonds de reserve : $3,700.000 

Total de l’actif, 539,000,000

• IliECTKOUS

J A V* ■ luM.-i, .te-.il m 
fl>. . E’ Bq - : ré : ni

\ T , KH I, may
Hon. .1 M. W on, A. W BntlUer 

A A. Laiocme 
Beaudry Leman yéraut général

SUCCURSALE SAINT-JEROHE

A.-C. HÉBERT, gérant

— LA —

Banque des Marchands
du Canada

Fondée en ISO If. par charte 
du gouvernement fédéral

Capital payé...................... $ 7,000,000
Fonds de réserve............  7,421,292
Total des dépôts............... 92,102,071
Total de l’actif................. 121,130,559

Recouvrements (Collection) 
Ayant 23«3 succursales et agences au 

Cunuda, nous avons toutes facilités pour 
faire les recouvremeuts (collection). 

Département d’Epargne 
Nous portons une attention particu­

lière aux comptes d’épargne. Un dépôt 
de $1., est suffisant pour ouvrir un 
compte. L’intérêt alloué au plus haut 
taux courant, est ajouté au capital 
deux fois par année sans qu’il soit né­
cessaire d’en faite la demande ou de 
présenter le livret.
Dépôts remboursables sans avis

Deux ou plusieurs personnes peu­
vent ouvrir un compte en commun et 
retirer de l’argent individuellement au 
moyen d’un re<,-u signé à cet effet. 
SUCCURSALE SAINT - J EROME 

J.-N. LORRAIN.
Gérant.

MALADIES DES
VEUX, OREILLES, GORGE. NEZ
Df Pierre-S. 8UHEMJER Diplômé de /’/fôtcl-Dicu de Paris, chef 

de service à ihôpital Saint Joseph, 
médecin spécialiste des SS. de Sainte-A une, assistant à l Inst. Bruchési 

CONSULTATIONS TOCS LES JOURS DK 1 A 4 P. M. (TEL. EST 29)
490, rue Saint-Denis (prés Sherbrooke) MONTREAL

Eugene Rrevost
LICENCIÉ INSTITUT COMPTABLE ,'S»

COMPTABLE ET VERIFICATEUR
Spécialité: Liquidation de faillites.

Compositions obtenues sous le plus court délui. Règlements 
promptement effectués.

Suite 500 édifice Royal Trust

107, s d , i i s - ION i’KÉAL

téléphone Bell f Bureau : Moi I 0.50 
Rési l-.ice : R ckl . d 2!):I4

S.- G. IL- aviolette, Ltée
Quincaillerie, Peinture, Vernis, Faïence, Poterie, etc.

POELES EN ACIER UNIVERSAL
-----—------- FAVORITE------------------

POELES ROYAL FAVORITE
Nous donnons avec chaque poeie 

vendu un certificat garantissant pleine 
et entière satisfaction.
COURROIES de toutes sortes, SCIES 
RONDES. HORLOGES, CHARBON, 

DYNAMITE. POUDRE A FUSIL
Choix considérable de MONTRES à 

des prix défiant toute compétition.
LAMPES ELECTRIQUES de 1ère 

qualité, à 25 cts.

S.-G. LAVIOLETTE, Ltée.,

Angle des rues St-Georgeset Ste-Anne 
SAINT-JEROME

A tout age, ayez soin de vos yeux !
Les jeunes et les vieux dont la vue 

est défectueuse peuvent supprimer 
cette incommodité eu portant les lu­
nettes et lorguons que nous faisons. 
Notre grande expérieuce nous permet 
de garantit la plus entière satisfaction 
à ceux qui s’adnsseut à nous

L’INSTITUT 1) OPTIQUE 
H/4, rue Sain te-Catherine Est

Angle avenue Hôtel-de-ville 
MONTREAL

Spécialiste Beaumier,
le meilleur de Montréal.

Cette annonce rapportée vaut 15c. pardollar sur tout achat de Uu-petteyle 
Pas d'agents sur le chemin pour notre maison responsable.
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En présence de nouveaux devoirs, de nouvelles épreuves, de chagrins, de 
déceptions, de surmenage qui -épuisent ses forces, minent son énergie, usent 
ses nerfs, la jeune mère doit considérer que son premier devoir est de con­
server ses forces morales et physiques, afin de pouvoir élever et protéger le 
petit être qui lui est si cher.

Toutes les luttes qu’elle doit soutenir, sans trêve ni merci, pour l’existence 
de son enfant, les longues veillées et l’épuisement qui en résulte exigent de sa 
part un effort tel que tous ses organes sont continuellement surmenés.

Voycz-la durant le cours des nuits longues, interminables, pendant que tout autour d’elle 
repose dans un profond sommeil, seule elle veille et une prière s'élève du fond de son cœur 
demandant au ciel la protection pour ce petit être si fragile pour lequel elle est volontiers 
prête à sacrifier ses forces, sa santé, sa vie.

Même, Iorsqu’épuisée, elle s’assoupit un instant, là encore le repos lui 
est refusé. Au moindre bruit, elle lève la tête lourde de sommeil, surveil­
lant .d’un œil inquiet le bébé qu’elle aime tant, puis elle retombe dans un 
demi-sommeil, pour se réveiller à chaque heure, à chaque son lointain, qui 
auparavant ne servait qu’à bercer son sommeil.

Est-il surprenant dans ces conditions, qu’aprôs ccs longues veillées sui­
vant de si près une maladie pénible et une longue convalescence, elle soit 
si pâle, si faible, si nerveuse? Combien y en a-t-il parmi ccs jeunes mères, 
qui souffrent, toute leur vie durant, des conséquences de cette période fie 
surmenage ?

C’est surtout à ce moment là qu’il est de la plus' haute importance de 
soutenir l’organisme et de le remonter jusqu’à ce qu'il ait reconquis scs 
fonctions normales. Le célèbre

j Devoirs 
«/une Mère

Vin St-Michèl
est pour ces jeunes mères, le tonique reconstituant le plus puissant, le plus 

efficace; leur meilleur soutien. Il donne très rapidement des forces, abrège 
la convalescence, procure une sensation de repos, de bien-être, de vigueur 
et de santé. Itichc cr. fer,en tanin et en sels es.se tiels à la vie, il donne 
un sang riche, pur et abondant. Spécifique del’épuisement nerveux, 
le Vin St-Michel nourrit, calme et régénère les nerfs, intensifie la 

puissance nerveuse, augmente les forces, l’énergie et la vitalité. 
Délicieux au goût, facile à digérer, économique et efficace, 
c’est le reconstituant naturel que devraient employer les 
Jeunes mères, les convalescents et toutes les personnes 

faibles, anémiques et nerveuses.

B01VIN, WILSON & CIE, Limitée, (S*ui« ÀCrnt»),468, St-Paul Ouest, Montréal

EASTERN DRUG CO., Boston, Mass., (Agents j>our les Etats-Unis.)

Le VIN ST-MICHEL sc prend à la dose d'un verve d vin 
avant les repas et chaque fois que. le besoin s'en fait sentir.
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